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CHAPITRE PREMIER

 

 

Jessie le tenait presque.

Le suspect était à environ dix mètres devant elle. Ils couraient tous les deux sur le sable, qui paraissait à Jessie étonnamment froid sous ses pieds nus. La plage était quasiment vide et elle se demandait quand ses renforts allaient arriver. Le suspect était plus grand qu’elle et, s’il se retournait, elle devrait peut-être lui tirer dessus pour garder l’avantage, mais elle voulait éviter de le faire si possible.

Soudain, alors qu’elle pouvait presque l’attraper, il sembla s’écrouler. Cependant, elle se rendit compte que, en fait, il s’enfonçait. Un moment plus tard, il passa sous le sable juste devant elle.

Jessie eut à peine le temps de comprendre qu’il était tombé dans une doline de la plage avant de se sentir aspirée elle aussi. Elle essaya de saisir ce qu’elle pouvait pour éviter de tomber dans le trou, mais il n’y avait que du sable meuble, auquel elle tenta de se raccrocher avant de disparaître sous la dune.

Quand elle reprit conscience, elle se rendit compte qu’elle était dans ce qui semblait être une grotte marine. Elle ne se souvenait pas comment elle y était arrivée. Elle vit le suspect qu’elle avait pourchassé allongé sur le ventre sur le sable en face d’elle. Il ne bougeait pas. Il devait s’être assommé en tombant.

Regardant autour d’elle, elle essaya de comprendre où elle se trouvait. Ce ne fut qu’à ce moment qu’elle se rendit compte qu’elle se tenait debout les bras au-dessus de la tête. Elle avait les poignets attachés avec une corde fixée au sommet de la paroi de la grotte. La corde était si tendue que Jessie touchait tout juste le sol de la pointe des pieds.

Quand elle eut les idées plus claires, elle se rendit compte d’une chose terrifiante : elle avait déjà été dans cette position. C’était exactement ce qu’elle avait subi deux mois auparavant quand son propre père, le cruel tueur en série Xander Thurman, l’avait capturée et torturée avant qu’elle ne réussisse à le tuer.

Était-ce le fait d’un imitateur ? Comment cela pouvait-il même être possible ? Les détails de l’incident n’avaient pas été rendus publics. Alors, elle entendit un bruit et vit une ombre à l’entrée de la grotte. Quand l’homme approcha assez pour qu’elle le voie, elle essaya de l’identifier, mais il avait le soleil dans le dos et les traits obscurcis. Tout ce qu’elle voyait, c’était la silhouette d’un grand homme mince et l’éclat du long couteau qu’il tenait.

L’homme avança et donna un coup de pied au corps de l’homme inconscient allongé sur le sable que Jessie avait pourchassé. Le corps roula et elle vit qu’il n’était pas inconscient. Il était mort. Quel qu’un lui avait maladroitement coupé la gorge et il avait la poitrine couverte de sang.

Jessie releva les yeux, mais elle ne voyait toujours pas le visage de son ravisseur. À l’arrière-plan, elle entendit un gémissement discret. Elle regarda dans le coin de la grotte et remarqua une chose qui lui avait échappé. Une jeune femme de moins de vingt ans était attachée à une chaise et elle était bâillonnée. C’était elle qui gémissait. Ses yeux terrifiés étaient écarquillés.

Ça aussi, ça semblait impossible. C’était juste ce qui s’était passé avant. Une autre fille avait été attachée exactement de la même manière lors de cette dernière rencontre. Cela aussi, on l’avait gardé secret. Pourtant, l’homme qui approchait maintenant de Jessie semblait tout savoir dans les moindres détails. Quand il se retrouva à seulement un mètre ou d’eux d’elle, elle vit finalement son visage et eut le souffle coupé.

C’était son père.

C’était incompréhensible. Elle l’avait tué elle-même lors d’un combat brutal. Elle se souvenait qu’elle lui avait écrasé le crâne entre les jambes. Est-ce que cela avait été un imposteur ? Avait-il survécu d’une façon ou d’une autre ? Quand il leva le couteau et se prépara à le plonger en elle, la question perdit de son importance.

Elle essaya de trouver un meilleur équilibre pour pouvoir bondir et le repousser d’un coup de pieds mais, même quand elle s’étirait le plus possible, ses pieds ne touchaient pas le sol. Son père la regarda avec une expression de pitié amusée.

— Croyais-tu que j’allais refaire cette erreur, petite chérie ? demanda-t-il.

Alors, sans dire un autre mot, il abattit le couteau en visant directement le cœur de Jessie. Elle ferma les yeux aussi fort que possible en se préparant au coup fatal.

 

*

 

Jessie eut le souffle coupé quand elle ressentit un vif élancement, pas à la poitrine mais dans le dos.

Jessie ouvrit les yeux, qu’elle avait serrés très fort, puis découvrit qu’elle n’était pas du tout dans une grotte marine mais dans son propre lit trempé de sueur, dans son appartement du centre-ville de Los Angeles. D’une façon ou d’une autre, elle s’était redressée.

Elle jeta un coup d’œil à la pendule et vit qu’il était 2 h 51 du matin. Si elle avait mal au dos, ce n’était pas parce qu’on l’y avait récemment frappée avec un couteau, mais plutôt à cause de l’intensité de sa dernière séance de kinésithérapie, qu’elle avait eue la veille. Cela dit, à l’origine, sa douleur persistante avait eu pour cause l’agression réellement perpétrée par son père huit semaines auparavant.

Il lui avait tailladé la chair en allant de juste au-dessous de son omoplate droite jusqu’aux alentours de son rein en tranchant muscles et tendons. L’opération chirurgicale qui avait suivi avait nécessité trente-sept points de suture.

Elle quitta son lit avec précaution et alla dans la salle de bains, où elle regarda dans le miroir et passa ses blessures en revue. Ses yeux passèrent très vite sur la cicatrice qu’elle avait au côté gauche de l’abdomen, cadeau permanent de son ex-mari et d’un tisonnier. Elle remarqua tout aussi peu la cicatrice que son père lui avait infligée avec son couteau alors qu’elle était encore enfant.

En fait, elle se concentra sur les blessures multiples qu’elle avait reçues lors de son combat à mort avec son père. Il l’avait tailladée plusieurs fois, surtout autour des jambes, laissant des cicatrices qui ne partiraient jamais et à cause desquelles elle pourrait difficilement porter un maillot de bain sans qu’on la regarde d’un air choqué.

Le coup le plus violent avait été porté sur sa cuisse droite, où il l’avait poignardée en tentant finalement, mais sans succès, de se dégager des genoux qui étaient en train de lui écraser les tempes. Jessie ne boitait plus, mais elle ressentait encore un inconfort léger à chaque fois qu’elle appuyait sur la jambe, c’est-à-dire à chaque pas. Le kinésithérapeute disait qu’il y avait des lésions nerveuses et que, même si la douleur allait diminuer au cours des quelques mois suivants, il était probable qu’elle ne disparaîtrait jamais complètement.

Malgré cela, on lui avait permis de retourner travailler comme profileuse criminelle pour la police de Los Angeles. Elle était supposée reprendre le travail le lendemain, ce qui expliquait peut-être la vivacité extrême de son cauchemar. Elle en avait connu des quantités d’autres, mais celui-là était gratiné.

Elle attacha ses cheveux marron mi-longs en queue de cheval et, de ses yeux verts pénétrants, contempla son propre visage. Jusqu’à présent, il était sans cicatrices et, d’après ce qu’on lui avait dit, il était encore très beau. Comme elle mesurait un mètre soixante-dix-sept et n’avait pas de rondeurs, on l’avait souvent prise pour un mannequin sportif, même si elle savait qu’elle aurait peu de chances de poser pour des photos de lingerie dans un avenir proche. Cependant, pour une femme qui allait avoir trente ans et qui avait connu autant de péripéties qu’elle, elle trouvait qu’elle se débrouillait très bien.

Elle se rendit dans la cuisine, se versa un verre d’eau et s’assit à sa table de petit-déjeuner, résignée à l’idée qu’elle n’allait pas dormir beaucoup plus longtemps cette nuit-là. Elle avait l’habitude de passer des nuits blanches, car, après tout, elle avait été pourchassée par deux tueurs en série. Toutefois, maintenant, l’un d’eux était mort et l’autre avait apparemment décidé de la laisser vivre. Donc, théoriquement, elle aurait vraiment dû pouvoir se remettre, mais cela ne semblait pas fonctionner comme ça.

C’était en partie dû au fait qu’elle ne pouvait pas être certaine à cent pour cent que l’autre tueur en série qui s’était intéressé à elle, Bolton Crutchfield, ait vraiment définitivement disparu. Tout semblait indiquer que oui. Personne ne l’avait vu ou n’avait entendu parler de lui depuis la dernière fois où elle l’avait vu, huit semaines auparavant. Aucune piste n’avait émergé.

Chose plus importante, elle savait qu’il l’appréciait sans avoir envie de l’assassiner. Au cours des nombreuses entrevues qu’elle avait eues avec lui dans sa cellule avant qu’il ne s’évade, elle avait créé un lien. En fait, il l’avait avertie de la menace que constituait son propre père à deux occasions et s’était ainsi attiré la défaveur de celui qui avait autrefois été son mentor. Il semblait avoir oublié Jessie. Donc, pourquoi n’arrivait-elle pas à tourner la page ? Pourquoi ne se permettait-elle pas de passer une nuit à bien dormir ?

C’était probablement et partiellement dû au fait qu’elle était incapable de tourner la page sur quoi que ce soit. De plus, elle souffrait encore de quelques inconforts physiques. Enfin, c’était aussi presque certainement dû au fait qu’elle allait reprendre le travail dans environ cinq heures et probablement travailler à nouveau avec l’inspecteur Ryan Hernandez, pour lequel elle ressentait des choses qui étaient, pour le dire gentiment, compliquées.

Avec un soupir de résignation, Jessie passa officiellement de l’eau au café. En attendant qu’il soit prêt, elle erra dans son appartement, son troisième dans les deux derniers mois, et s’assura que toutes les portes et toutes les fenêtres soient verrouillées.

C’était censé être sa nouvelle adresse semi-permanente et elle en était très satisfaite. Après être passée d’un emplacement stérile approuvé par les U.S. Marshals à un autre, elle avait finalement reçu la permission de participer au choix de l’endroit où elle allait habiter de façon permanente. Le Service l’avait aidée à trouver l’endroit et avait garanti sa sécurité.

L’appartement faisait partie d’un immeuble de vingt étages situé à seulement quelques pâtés de maisons du dernier véritable appartement qu’elle avait occupé dans le quartier à la mode du centre-ville de Los Angeles. Le bâtiment avait sa propre équipe de sécurité complète, pas juste un vigile unique dans le hall. Il y avait toujours trois vigiles en fonction. L’un d’eux patrouillait dans le garage pendant qu’un autre inspectait régulièrement tous les étages.

Le garage était sécurisé par une porte surveillée par un vigile 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7. Les vigiles qui se relayaient à ce poste étaient tous des policiers à la retraite. Un détecteur de métaux était intégré à l’entrée réservée aux non-résidents du bâtiment. Tous les ascenseurs et les appartements avaient un accès double par clé et par empreinte digitale. Tous les étages de l’immeuble, dont la laverie, la salle de gym et la piscine locales, avaient plusieurs caméras de sécurité. Tous les appartements avaient des boutons d’alerte et un accès direct au bureau de sécurité par interphone. Or, ce n’étaient là que les services fournis par l’immeuble.

En plus, Jessie avait son arme de service et les mesures de sécurité supplémentaires que les marshals l’avaient aidée à installer à l’intérieur de l’appartement. Ces mesures comprenaient du verre incassable et à l’épreuve des balles pour les fenêtres et la porte coulissante du patio, une porte de devant à double épaisseur qui ne pouvait être défoncée que par un bélier professionnel de policier et des caméras intérieures à détecteur de mouvement et de chaleur que Jessie pouvait allumer ou éteindre à l’aide de son téléphone.

Finalement, il y avait une dernière précaution, la préférée de Jessie. Elle habitait au treizième étage, alors que, comme dans beaucoup d’immeubles, il était supposé ne pas exister. Il n’y avait pas de bouton numéro treize dans l’ascenseur. L’ascenseur de service pouvait mener à cet étage, mais il fallait qu’un vigile accompagne tous ceux qui le prenaient. Pour accéder au treizième étage en circonstances normales, il fallait sortir au douzième ou au quatorzième et ouvrir une porte d’apparence quelconque du hall principal qui portait l’inscription « Salle du panneau de service ».

En fait, cette porte menait vraiment à une petite pièce qui contenait le panneau de service. Cependant, au fond de la pièce, il y avait une autre porte qui portait l’inscription « Rangement » et que l’on ne pouvait ouvrir qu’avec une clé spéciale. Cette porte menait à un escalier qui permettait d’accéder au treizième étage, qui contenait huit appartements, tout comme les autres étages.

Cependant, chacun de ces appartements était occupé par une personne qui accordait visiblement beaucoup d’importance à la confidentialité, à la sécurité ou aux deux. Au cours de la semaine que Jessie avait passée là, dans les couloirs, elle avait rencontré une actrice de télévision célèbre, un avocat lanceur d’alertes à profil élevé et un animateur de talk-show radio controversé.

Jessie avait gagné beaucoup d’argent lors de son divorce et le coût n’était pas un souci pour elle. De plus, grâce à quelques réductions maison que la police de Los Angeles et du marshal Service lui avaient obtenues, ces services n’étaient pas aussi chers qu’elle l’aurait cru. De toute façon, pour être tranquille, cela en valait la peine. Certes, elle avait aussi cru que son dernier appartement avait été sans danger.

Sa cafetière fit bip et elle alla se verser une tasse. Alors qu’elle la préparait en y ajoutant de la crème et du sucre, elle se demanda si la police avait pris des mesures spéciales pour protéger Hannah Dorsey. Hannah était la fille de dix-sept ans qui avait été attachée et bâillonnée par Xander Thurman et forcée de le regarder assassiner ses parents et essayer de tuer Jessie.

Jessie pensait souvent à Hannah, en partie parce qu’elle se demandait si cette fille tenait bon dans sa famille d’adoption après avoir subi un tel traumatisme. Jessie avait subi quelque chose de semblable pendant son enfance, mais elle avait été beaucoup plus jeune : elle n’avait eu que six ans. Xander l’avait attachée dans une cabane isolée et forcée à le regarder torturer et tuer la mère de Jessie, sa propre épouse.

Cette expérience avait laissé des séquelles permanentes et elle était sûre qu’il devait en être de même pour Hannah. Bien sûr, ce que cette fille ne savait pas, ce qu’elle avait la chance énorme d’ignorer, c’était que Xander était aussi son père, ce qui signifiait qu’elle était la demi-sœur de Jessie.

Selon les autorités, Hannah savait qu’elle était adoptée mais ne connaissait pas l’identité de ses parents biologiques. De plus, comme on avait interdit à Jessie de la rencontrer suite à l’épreuve qu’elles avaient partagée, Hannah ne savait pas qu’elles étaient de la même famille. Jessie avait eu beau demander la permission de parler à Hannah et promettre de ne pas lui révéler ce qui les unissait, toutes les personnes qui avaient autorité dans ce domaine avaient été d’accord pour dire que Jessie ne devait pas revoir Hannah avant que les médecins soient certains que Hannah pourrait le supporter.

Sur un plan purement intellectuel, Jessie comprenait cette décision et allait même jusqu’à l’approuver. Cependant, à un niveau plus profond, elle avait très envie de parler à Hannah. Elles avaient tant de choses en commun. Leur père était un monstre. Leurs mères étaient des mystères. Hannah n’avait jamais rencontré la sienne et Jessie ne se souvenait de la sienne que vaguement. Or, tout comme Xander avait tué les parents adoptifs de Hannah, il avait tué ceux de Jessie.

Malgré tout cela, elles n’étaient pas seules. Elles avaient chacune une liaison familiale susceptible d’offrir de la consolation et un espoir de guérison. Elles avaient chacune une sœur, chose que Jessie n’aurait jamais imaginée possible. Elle avait très envie d’entrer en contact avec Hannah et de créer un lien avec le seul autre membre de sa lignée qui ait survécu.

Et pourtant, alors même qu’elle désirait communiquer avec cette fille, Jessie ne pouvait s’empêcher de s’interroger.

Si cette fille faisait ma connaissance, est-ce qu’elle en retirerait plus de mal que de bien ?

 




 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

L’homme rôdait dans le hall extérieur de l’immeuble d’appartements en regardant par-dessus son épaule toutes les quelques secondes. C’était tôt le matin et un homme comme lui, aussi épais qu’un tank, afro-américain et affublé d’un sweat à capuche, avait tendance à attirer l’attention.

Il était au huitième étage, juste devant l’appartement de la femme qui, savait-il, habitait là. Il savait aussi à quoi ressemblait sa voiture et, comme il l’avait vue dans le garage du dessous, il en déduisait qu’elle devait être chez elle. Par précaution, l’homme frappa doucement à la porte de devant.

Il n’était même pas sept heures du matin et il ne voulait pas que des voisins tôt levés l’observent avec curiosité. Il faisait froid dehors, ce matin, et l’homme ne voulait pas enlever sa capuche. Cependant, craignant de trop attirer l’attention, il baissa la capuche, exposant sa peau à la morsure du vent.

Quand personne ne répondit, il essaya sans y croire d’ouvrir la porte. Il était sûr qu’elle devait être verrouillée et elle l’était. Il alla à la fenêtre d’à-côté. Il voyait qu’elle était légèrement ouverte. Il se demanda s’il fallait vraiment qu’il insiste. Après un moment d’hésitation, il se décida, remonta brusquement la fenêtre et entra ainsi dans l’appartement. Il savait que, si quelqu’un le voyait, il appellerait la police, mais il avait décidé que le risque en valait la peine.

Quand il se retrouva à l’intérieur, il essaya de se rendre discrètement dans la chambre. Toutes les lumières étaient éteintes et il y avait une odeur étrange qu’il n’arrivait pas à identifier. Quand il s’enfonça dans l’appartement, il eut un frisson sans aucun rapport avec le temps qu’il faisait. Il atteignit la porte de la chambre, tourna doucement la poignée et regarda à l’intérieur.

Sur le lit, il y avait la femme qu’il s’était attendu à voir. Elle semblait être en train de dormir, mais il y avait quelque chose de bizarre. Même dans la faiblesse de la lumière matinale, sa peau avait l’air étrangement pâle. De plus, elle ne semblait pas bouger du tout. Sa poitrine ne montait ni ne descendait. Elle n’effectuait pas le moindre mouvement. Il entra dans la chambre et avança jusqu’au lit. À présent, l’odeur était accablante, une puanteur qui sentait la putréfaction et qui le faisait pleurer en lui donnant mal à l’estomac.

Il voulait tendre le bras et la toucher, mais il ne pouvait pas s’y résoudre. Il voulait dire quelque chose, mais il ne trouvait pas les mots. Finalement, il se détourna et sortit de la chambre.

Il sortit son téléphone et composa le seul numéro qui lui vint en tête. Après plusieurs sonneries, le téléphone diffusa une voix enregistrée. Il appuya sur plusieurs boutons et repartit dans le salon de l’appartement en attendant une réponse. Finalement, une voix se fit entendre.

— 911. Quelle est votre urgence ?

— Euh, je m’appelle Vin Stacey. Je crois que mon amie est morte. Elle s’appelle Taylor Jansen. Je suis venu à son appartement parce que cela faisait plusieurs jours que je n’arrivais pas à la contacter. Elle est allongée dans son lit, mais elle ne bouge pas et elle … n’a pas l’air normale. Et puis, il y a une odeur.

Ce fut à ce moment que la réalité de la situation le frappa. Taylor, femme vivace et enthousiaste, gisait morte à moins de neuf mètres de lui. Il se pencha et vomit.

 

*

 

Assise à l’arrière, Jessie espérait que c’était la dernière fois. Le véhicule des U.S. Marshals entra dans le parking du Poste Central de la police de Los Angeles et se gara dans une place réservée aux visiteurs. À cet endroit-là, le patron de Jessie, le capitaine Roy Decker, l’attendait.

Il n’avait pas l’air très différent de la dernière fois où elle l’avait vu. Il avait presque soixante ans, mais il avait l’air beaucoup plus âgé. Il était grand et maigre, quasiment chauve, avait le visage très ridé, le nez pointu et de petits yeux pénétrants. Il parlait à un agent en uniforme mais, visiblement, il était venu rencontrer Jessie.

— Ouah, dit-elle d’un ton sarcastique aux marshals assis à l’avant, j’ai l’impression d’être une femme du dix-huitième siècle que son père remet formellement à son mari.

Le marshal assis sur le siège du passager la regarda d’un air renfrogné. Il s’appelait Patrick Murphy, même si tout le monde l’appelait Murph. Petit et svelte, avec des cheveux marron coupés très court, il donnait l’impression d’être un homme terre à terre, même si cela s’avérait être un peu une pose.

— Dans ce scénario, il faudrait un mari qui voudrait de toi, chose que je trouve fort peu crédible, dit l’homme qui avait organisé une grande partie de la protection de Jessie pendant qu’elle avait essayé d’échapper à plusieurs tueurs en série.

Seule une trace très légère de sourire aux coins de sa bouche suggérait qu’il plaisantait.

— Comme toujours, tu es un prince parmi les hommes, Murph, dit Jessie avec une fausse politesse. Je ne sais pas comment je vais pouvoir me débrouiller sans le soutien permanent de ton charme.

— Moi non plus, marmonna-t-il.

— Ou sans votre sens exceptionnel de la conversation, marshal Toomey, dit-elle au chauffeur, un homme énorme à la tête rasée et au visage sans expression.

Toomey, qui ne prenait que rarement la parole, hocha la tête en silence.

Le capitaine Decker, qui avait fini de parler à l’agent, regarda Jessie et les deux autres avec impatience, attendant qu’ils sortent de la voiture.

— J’imagine que c’est fini, dit Jessie en ouvrant la portière et en sortant avec plus d’énergie qu’elle n’en ressentait. Comment allez-vous, capitaine ?

— Je vais avoir plus de problèmes aujourd’hui qu’hier, maintenant que je dois à nouveau vous gérer, dit-il.

— Je vous jure, capitaine, que Murph ici présent a récupéré une dot importante pour moi. Je promets de ne pas être un fardeau et de toujours payer ma nourriture.

— Quoi ? demanda-t-il, perplexe.

— Oh, papa, dit-elle en se retournant vers Murph, faut-il que je quitte la ferme ? Vous allez terriblement me manquer, toi et maman.

— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? demanda Decker d’un ton autoritaire.

Murph se força à afficher un masque de sérieux et se tourna vers le policier confus qui s’était approché de la vitre côté passager.

— Capitaine Decker, dit-il solennellement en lui tendant le porte-bloc avec une feuille de papier dessus, le devoir de protection du U.S. Marshal Service n’est plus nécessaire. Par la présente, je renonce officiellement à la garde de Jessie Hunt et je la remets à la Police de Los Angeles.

— La garde ? répéta Jessie avec irritation.

Murph continua sans tenir compte d’elle.

— Toutes les mesures de sécurité supplémentaires sont maintenant à la charge de votre département. Vous le reconnaîtrez en signant ce document.

Decker prit le porte-bloc et signa le papier sans le lire. Alors, il le rendit et regarda Jessie.

— Bonne nouvelle, Hunt, dit-il de façon bourrue sans l’enthousiasme avec lequel on annonçait habituellement les bonnes nouvelles. Les inspecteurs qui essaient de retrouver Bolton Crutchfield ont trouvé des vidéos d’un homme qui correspond à sa description et qui a traversé la frontière mexicaine hier. Vous êtes peut-être finalement débarrassée de ce gars.

— A-t-il été identifié par reconnaissance faciale ? demanda-t-elle d’un air sceptique en renonçant à sa fausse voix pour la première fois.

— Non, admit-il. Il a gardé la tête baissée pendant toute la traversée du pont, mais il correspond presque parfaitement à la description physique. En outre, le fait qu’il ait pris soin de ne jamais se laisser filmer nettement suggère qu’il savait ce qu’il faisait.

— C’est effectivement une bonne nouvelle, dit-elle en décidant de ne pas en dire plus sur la question.

Elle était certes d’avis qu’elle n’était probablement plus dans le collimateur de Crutchfield, mais pas grâce à une surveillance vidéo sommaire qui semblait beaucoup trop commode. Bien sûr, elle savait qu’elle ne pouvait pas dire à Decker que la seule chose qui la rassurait vraiment était le faible que le tueur était supposé avoir pour elle.

— Vous êtes prête à retourner au travail ? demanda-t-il, convaincu d’avoir résolu toutes les inquiétudes qu’elle aurait pu encore avoir.

— Dans juste une minute, capitaine, dit-elle. J’ai juste besoin de dire rapidement un mot aux marshals.

— Faites-le vite, dit Decker en s’éloignant de plusieurs pas. Une longue journée au bureau vous attend.

— Oui, monsieur, dit-elle avant de se pencher vers la vitre du conducteur.

— Je crois que c’est toi qui me manqueras le plus, l’Épouvantail, dit-elle à Toomey.

Toomey avait été son premier marshal pendant les deux derniers mois. Il répondit à Jessie d’un hochement de tête. Apparemment, aucun mot n’était nécessaire. Alors, elle passa côté passager et regarda Murphy d’un air coupable.

— Sérieusement, je voulais juste dire que j’ai énormément apprécié tout ce que tu as fait pour moi. Tu as mis ta vie en danger pour me protéger et je ne l’oublierai jamais.

Murphy marchait encore avec des béquilles, mais on lui avait retiré ses plâtres aux jambes la semaine dernière pour les remplacer par des bottes souples. C’était à peu près à la même période qu’on lui avait permis d’enlever l’écharpe qu’il avait portée au bras.

S’il avait eu toutes ces blessures, c’était parce qu’il avait été frappé par la voiture que Xander Thurman avait conduite quand il leur avait tendu une embuscade dans une ruelle, à lui et à Jessie. Il lui avait cassé les deux jambes et la clavicule. Donc, officiellement, il lui restait quatre mois de congé. Ce matin, il était seulement venu dire au revoir à Jessie.

— Ne commence pas à me pleurer dessus, protesta-t-il. Nous avons bien rodé cette attitude « alliés réticents mais coriaces ». Tu vas tout gâcher.

— Comment va la famille d’Emerson ? demanda-t-elle doucement.

Troy Emerson était le marshal que son père avait abattu à la tête par cette terrible soirée. Jessie n’avait connu son prénom qu’après sa mort et n’avait appris qu’à ce moment-là qu’il était marié depuis peu et qu’il avait un fils de quatre mois. Elle n’avait pas pu aller à l’enterrement à cause de ses blessures, mais elle avait pris contact par la suite avec la veuve d’Emerson, qui ne lui avait pas répondu.

— Kelly se remet, lui assura Murph. Elle a reçu ton message. Je sais qu’elle veut te répondre, mais il lui faut juste plus de temps.

— Je comprends. Honnêtement, si elle ne voulait jamais me parler, je comprendrais.

— Hé, ne culpabilise pas, répondit-il presque avec colère. Ce n’est pas de ta faute si ton père était psychopathe. Quant à Troy, quand il a accepté ce travail, il en connaissait les risques, comme nous tous. Tu peux comprendre sa femme, mais ne te sens pas coupable.

Jessie hocha la tête sans arriver à trouver de réponse adéquate.

— Je te serrerais bien dans mes bras, dit Murph, mais ça me ferait grimacer et pas pour des raisons émotionnelles. Donc, disons qu’on l’a fait, OK ?

— Si vous le dites, marshal Murphy, dit-elle.

— Ne sois pas formelle avec moi, maintenant, insista-t-il en se replaçant délicatement dans le siège passager de la voiture. Tu peux encore m’appeler Murph. Moi, je ne vais pas arrêter de t’appeler par ton surnom.

— Quel surnom ? demanda-t-elle.

— L’emmerdeuse.

Jessie ne put s’empêcher de rire.

— Au revoir, Murph, dit-elle. Embrasse Toomey pour moi.

— Je le ferais même sans qu’on me le demande, cria-t-il quand Toomey appuya sur l’accélérateur en faisant crisser les pneus sur le béton du garage.

Jessie se retourna et vit Decker qui la regardait avec impatience.

— Vous avez fini ? demanda-t-il sèchement. Ou alors, devrais-je regarder N’oublie Jamais pendant que vous vous vautrez tous dans vos émotions ?

— Je suis contente d’être de retour, capitaine, dit-elle avec un soupir.

Il commença à entrer dans le bâtiment et fit signe à Jessie de le suivre. Elle accéléra le pas sans tenir compte de son élancement à la jambe. Alors qu’elle le rattrapait, il lui expliqua ce qu’il avait prévu pour elle.

— Ne vous attendez pas à aller sur le terrain pendant un certain temps, dit-il de façon bourrue. Quand j’ai parlé de vous placer à un bureau, je l’ai dit sérieusement. Vous manquez de pratique et je vois que vous tentez désespérément de ne pas boiter avec cette jambe droite quand vous marchez. Tant que je ne considérerai pas que vous avez retrouvé votre forme, vous devrez vous habituer aux lumières fluorescentes de la grande salle.

— Vous ne croyez pas que je reprendrais plus rapidement le rythme si je m’y replongeais directement ? demanda Jessie.

Elle essayait de ne pas donner l’impression de le supplier, mais il fallait qu’elle fasse deux fois plus de pas que lui pour arriver à le suivre dans le hall.

— Amusant. C’est presque exactement ce que votre ami Hernandez a dit quand il est revenu la semaine dernière. Je l’ai mis à un bureau, lui aussi, et devinez quoi ? Il y est encore.

— Je ne savais pas qu’Hernandez était de retour, dit-elle.

— Je croyais que vous étiez très proches, vous deux, dit-il quand ils passèrent le coin.

Jessie lui jeta un coup d’œil en coin, essayant de déterminer si son patron suggérait quelque chose, mais il paraissait sincère.

— Nous sommes amis, reconnut-elle, mais je crois que, avec les blessures qu’il a eues et son divorce, il voulait rester seul quelque temps.

— Vraiment ? dit Decker. On n’aurait pas dit ça.

Jessie ne sut pas comment interpréter cette remarque, mais elle n’eut pas le temps de lui poser de question à ce sujet, car ils arrivèrent dans la grande salle du poste, une vaste pièce remplie d’un amas de bureaux poussés les uns contre les autres, tous occupés par divers inspecteurs représentant différentes divisions de la Police de Los Angeles. À l’autre bout de la grande salle, avec les autres inspecteurs de la Section Spéciale Homicide, il y avait Ryan Hernandez.

Pour un homme qui avait reçu deux coups de couteau de la part du père de Jessie seulement deux mois auparavant (ces temps-ci, elle avait l’impression que tous les blessés de sa connaissance l’avaient été par son père), Hernandez avait l’air de bien se porter.

Son avant-bras gauche n’était même plus bandé. Son autre blessure avait été au côté gauche de l’abdomen. Cependant, comme il était debout et qu’il riait, Jessie supposa que cette blessure ne pouvait pas le faire souffrir tant que ça.

Quand Decker l’emmena le retrouver, elle se rendit compte qu’elle était vexée qu’Hernandez soit en train de plaisanter et cela la préoccupa. Elle aurait dû être heureuse qu’il ne soit pas en dépression après avoir vu s’effondrer son couple et avoir frôlé la mort. Cependant, s’il se portait si bien, pourquoi ne l’avait-il contactée que deux fois et pour la forme au cours des deux derniers mois ?

Elle avait fait beaucoup plus d’efforts pour prendre de ses nouvelles et n’avait obtenu de réponse que rarement. Elle avait supposé que c’était parce qu’il avait du mal à se remettre et lui avait laissé le temps. Cependant, vu l’air décontracté qu’il avait maintenant, tout semblait aller admirablement bien.

— C’est un plaisir de voir que la Section Spéciale Homicide est en une telle forme ce beau matin, beugla Decker.

Par son attitude, il fit sursauter les cinq hommes et la seule femme qui composaient la division en question. Quant à l’inspecteur Alan Trembley, qui avait l’air aussi désemparé que d’habitude, il laissa même tomber son bagel.

La Section Spéciale Homicide était une division qui traitait les affaires à profil élevé, qui étaient souvent suivies de près par les médias, notamment des quantités d’homicides à plusieurs victimes et avec des tueurs en série. C’était une division prestigieuse et Hernandez était considéré comme étant le meilleur des meilleurs.

— Regardez qui revient, dit avec enthousiasme l’inspecteur Callum Reid. Je ne savais pas que tu revenais aujourd’hui. Ça fait enfin un peu de classe dans cette boîte.

— Tu sais, dit Jessie en décidant de suivre l’ambiance du groupe, tu pourrais avoir de la classe toi aussi, Reid, si tu arrêtais de péter toutes les dix secondes. Ce n’est pas si dur.

Tout le monde éclata de rire.

— C’est drôle parce que c’est vrai, dit joyeusement Trembley.

Ses mèches blondes non coiffées bondissaient quand il riait. Il releva ses lunettes, qui lui glissaient tout le temps sur le nez.

— Comment te sens-tu, Jessie ? dit Hernandez quand le bruit se calma.

— Je me débrouille, répondit-elle en essayant de ne pas avoir l’air froide. Toi, on dirait que tu te remets bien.

— Ça vient, dit-il. J’ai encore quelques douleurs. Cependant, comme je le dis tout le temps au capitaine ici présent, s’ils me laissaient repartir sur le terrain, je pourrais vraiment faire la différence. J’en ai assez de rester en touche toute la journée, monsieur l’arbitre.

— J’entends ça tout le temps, Hernandez, dit Decker d’un ton bougon, visiblement lassé par les métaphores d’équipe de sport. Hunt, je vais vous donner quelques minutes pour vous réhabituer. Après, nous examinerons vos cas. J’ai un tas de dossiers d’homicides non résolus qui auraient besoin d’un regard neuf. La perspective d’une profileuse fera peut-être avancer les choses. Vous autres, dans cinq minutes, vous viendrez me dire où vous en êtes de vos affaires dans mon bureau. On dirait que vous avez le temps de le faire.

Il se dirigea vers son bureau en grommelant tout seul. Les autres membres de l’équipe récupérèrent leurs dossiers et Hernandez se laissa tomber sur une chaise en face de Jessie.

— Tu n’as rien à signaler au chef ? demanda-t-elle.

— Je n’ai pas encore d’affaires personnelles. Pour l’instant, j’assiste ces gens-là sur tout. Maintenant que tu es revenue, nous allons peut-être pouvoir demander à l’arbitre Decker de nous envoyer sur le terrain. À nous deux, on fait presque une personne entièrement saine.

— Je suis contente que tu sois de si bonne humeur, dit Jessie en essayant désespérément de se retenir d’en dire plus mais sans succès. J’aurais aimé que tu me dises que tu te portais bien plus tôt que ça. Si je ne t’ai pas rappelé, c’est parce que j’ai supposé que tu avais des problèmes.

Le sourire d’Hernandez disparut quand il comprit ce qu’elle disait. Il sembla prendre le temps de préparer sa réponse. En l’attendant et malgré son mécontentement, Jessie ne put s’empêcher d’admettre que ce gars s’était très bien remis d’une blessure grave et d’un divorce.

Il avait l’air de bien se porter. Pas un seul de ses cheveux noirs courts n’était à la mauvaise place. Ses yeux marron étaient clairs et attentifs et, d’une façon ou d’une autre, malgré ses blessures, il avait réussi à rester en forme. Même s’il avait peut-être perdu deux kilos sur ses quatre-vingt-dix kilos habituels, il mesurait encore un mètre quatre-vingt-deux et sa perte de poids devait être due à quelques difficultés pour manger suite à l’ouverture de son estomac par le couteau de son agresseur. Cependant, à trente-et-un ans, il avait encore l’apparence tonifiée d’un homme qui faisait souvent de la musculation.

— Ouais, ce n’est pas faux, commença-t-il à dire en revenant brusquement au moment présent. J’aurais voulu t’appeler, mais il y a eu des problèmes et je ne savais pas comment en parler.

— Quelle sorte de problèmes ? demanda-t-elle nerveusement.

Elle n’aimait pas la tournure que prenait la conversation.

Hernandez baissa les yeux comme pour chercher comment aborder un sujet visiblement sensible. Au bout de cinq secondes complètes de réflexion, il releva les yeux vers Jessie. Juste au moment où il ouvrait la bouche, Decker jaillit de son bureau.

— On a une fusillade par un gang à Westlake North, cria-t-il. La scène est encore active. On a déjà quatre morts et un nombre inconnu de blessés. J’ai besoin que le SWAT, la SSH et les spécialistes anti-gang se mettent en route maintenant. Tout le monde sur le pont !

 


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Immédiatement, tout le monde commença à s’agiter dans la grande salle. Beaucoup d’agents se dirigèrent vers le centre tactique des équipements, où ils prirent des armes plus lourdes et des gilets pare-balles. Jessie et Hernandez se regardèrent l’un l’autre, ne sachant que faire. Hernandez commença à se lever de son siège, mais Decker le lui interdit.

— N’y pensez même pas, Hernandez. Vous n’approcherez pas de ce carnage.

Hernandez se laissa retomber sur sa chaise. Jessie et lui contemplèrent ce qui se passait dans le poste avec un intérêt jaloux. Au bout de quelques minutes, les choses se calmèrent et le personnel restant repartit au travail. Seulement quelques moments auparavant, la grande salle, remplie d’une bonne cinquantaine personnes, avait fourmillé d’activité, alors que maintenant, c’était une ville fantôme. En comptant Jessie et Hernandez, il restait moins de dix personnes.

Soudain, Jessie entendit un bruit sourd mais fort. Quand elle se retourna, elle vit que le capitaine Decker venait de poser une demi-douzaine de dossiers épais sur son bureau.

— Voici les affaires que je veux que vous examiniez, dit-il. J’avais espéré que je pourrais les étudier avec vous mais, visiblement, je vais être occupé pendant les quelques heures qui vont suivre.

— Pas de nouvelles sur la fusillade ? lui demanda-t-elle.

— La fusillade s’est arrêtée. Quand nos voitures sont arrivées, ils se sont tous éparpillés. Nous en sommes à six morts, tous de gangs rivaux. Il y a une autre douzaine de blessés. Nous avons environ trente agents et une douzaine d’inspecteurs qui interrogent les gens du coin, sans même compter le SWAT.

— Et moi ? demanda Hernandez. Comment puis-je contribuer, capitaine ?

— Vous pouvez travailler sur les affaires de vos collègues jusqu’à leur retour. Je suis sûr qu’ils vous en remercieront chaleureusement. Bon, il faut que je retourne m’occuper de cette affaire de gang.

Il repartit en hâte dans son bureau, laissant Hernandez et Jessie seuls avec des piles de paperasse.

— Je crois qu’il fait exprès d’être vache, marmonna Hernandez.

— Voulais-tu finir ce que tu disais avant ? lui demanda Jessie en se demandant si elle insistait trop.

— Pas maintenant, répondit-il d’une voix qui avait perdu sa légèreté. Peut-être plus tard, quand nous serons hors du bureau et que tout ne sera pas aussi … intense.

Jessie signifia son accord d’un hochement de tête, malgré sa déception. Au lieu de bouder ou de rester à le confronter de façon déplaisante, elle tourna son attention vers les dossiers des affaires qui se trouvaient devant elle.

Si je me concentre sur les détails de quelques meurtres, cela m’éclaircira peut-être les idées.

Elle gloussa en silence de son propre humour noir et ouvrit le premier dossier.

Cela fonctionna. Elle se plongea si profondément dans les détails des affaires que presque une heure passa sans qu’elle remarque le passage du temps. Ce ne fut que quand Hernandez lui tapota l’épaule qu’elle leva les yeux et se rendit compte qu’on était au milieu de la matinée.

— Je crois que je nous ai peut-être trouvé une affaire, dit-il en tenant un morceau de papier d’un air provocateur.

— Je croyais que nous n’étions pas censés chercher de nouvelles affaires, répondit-elle.

— C’est vrai, admit-il, mais il n’y a personne d’autre ici pour s’en occuper et je crois que c’est la sorte de chose que Decker pourrait nous permettre d’étudier.

Il tendit le papier. Avec moins de réticence qu’elle aurait probablement dû en ressentir, Jessie le prit. Elle ne tarda pas à comprendre pourquoi ils allaient peut-être réussir à convaincre Decker de leur attribuer cette affaire.

Elle semblait assez simple. Une femme de trente ans avait été retrouvée morte dans son appartement de Hollywood. Le jeune homme qui avait signalé la découverte du corps avait d’abord été détenu comme suspect quand un voisin avait signalé l’avoir vu entrer dans l’appartement par une fenêtre. Cependant, le jeune homme avait affirmé être un collègue qui prenait des nouvelles de la défunte après deux jours sans nouvelles. Il n’y avait aucun signe évident de violence et la scène donnait d’entrée de jeu l’impression d’un suicide.

— On dirait qu’ils maîtrisent très bien la situation. Je ne vois pas ce que nous pourrions ajouter …

— J’ai cru entendre un « mais », dit Hernandez en souriant.

Alors que Jessie ne voulait pas lui donner cette satisfaction, elle se rendit compte qu’elle souriait légèrement, elle aussi.

— Mais … il y a une référence à des ecchymoses plus anciennes sur ses poignets et sur son cou, ce qui pourrait suggérer des maltraitances passées. Cela vaut probablement la peine de le vérifier. De plus, selon son collègue, elle était coach personnel dans un centre de culture physique haut de gamme, où elle se spécialisait dans les clients à profil élevé. Si certains trouvent que la Police de Los Angeles ne consacre pas assez de ressources à l’affaire, ils risquent de faire un scandale.

— Exactement, dit Hernandez, tout excité. C’est notre ticket d’entrée, Jessie. D’après ce que je sais de Decker, il ne courra pas le risque de se mettre la populace à dos s’il peut l’éviter. S’il assigne un inspecteur de la SSH et une profileuse criminelle célèbre à l’affaire, cela coupera court aux critiques. De plus, cela semble tout à fait idéal pour nous aider à retourner sur le terrain. Il n’y a aucun signe de violence. Si c’est un meurtre, il s’agit probablement d’un empoisonnement ou de quelque chose de ce style. On dirait qu’il n’y a pas de coups de couteau dans cette affaire.

— Il a fortement insisté pour que nous restions assis à nos bureaux pendant un certain temps, lui rappela Jessie.

— Je crois qu’il sera d’accord, insista Hernandez. De plus, il est tellement occupé par la fusillade du gang qu’il acceptera peut-être rien que pour se débarrasser de nous. On peut au moins essayer.

— J’irai avec toi, dit Jessie, mais je n’argumenterai pas. S’il coupe la tête à quelqu’un, ce sera à toi.

— Trouillarde, dit-il pour la taquiner.

 

*

 

Jessie dut admettre que Ryan Hernandez était bon.

Il lui suffit de prononcer les mots « clients riches », « Hollywood » et « probablement un suicide » avant que Decker ne les autorise à enquêter sur l’affaire. Ces mots à la mode avaient frappé tous les points faibles de leur patron : sa peur de la mauvaise publicité et son désir incessant de ne pas se mettre à dos sa hiérarchie et d’empêcher l’inspecteur Hernandez de l’importuner en permanence.

Sa seule règle était simple.

— Si cela commence à ressembler à un meurtre et si le coupable a utilisé une violence de quelque sorte, appelez pour me demander des renforts.

Maintenant, alors que Hernandez les emmenait à Hollywood, il avait presque l’air étourdi par l’excitation et cela se ressentait à sa façon de conduire.

— Pas trop vite, avertit-elle. Je ne veux pas avoir un accident avant d’être arrivée sur la scène du crime.

Elle ne fit plus allusion à leur discussion d’avant, décidant de le laisser en reparler quand il serait prêt. Cela ne prit pas longtemps. Quand il fut moins excité de se retrouver dans une voiture et en route vers une scène de crime, il jeta un coup d’œil en direction de Jessie.

— Bon, voilà ce qui se passe, commença-t-il à dire à un rythme beaucoup plus rapide qu’en temps normal. J’aurais dû t’appeler plus souvent après toutes ces catastrophes. Je veux dire, d’abord, visiblement, je l’ai fait, mais tu étais gravement blessée et pas très bavarde, ce que je comprends complètement.

— Vraiment ? demanda Jessie d’un air sceptique.

— Bien sûr, dit-il en quittant l’autoroute gratuite 101 à Vine Street. Tu as été obligée de tuer ton propre père. Même s’il était psychopathe, il était ton père, mais je ne savais pas comment aborder ce sujet avec toi. De plus, il y avait le fait que ton père psychopathe m’avait poignardé. Ce n’était pas ta faute, mais je craignais que tu ne t’imagines que je t’en voulais. Donc, je réfléchissais à toutes ces choses pendant que mon estomac perdait régulièrement du sang, qu’on me donnait des antalgiques très forts et que j’essayais de ne pas vomir tout ce que je mangeais. Ensuite, quand je me suis dit que j’étais prêt à discuter de tout cela en adulte, ma femme m’a formellement envoyé mes papiers de divorce. Je savais que ça allait se produire, mais j’ai souffert quand j’ai reçu ces papiers. Comme j’étais encore à l’hôpital, ça m’a démoli, en quelque sorte. Je suis tombé dans un trou noir. Je ne voulais pas manger. Je ne voulais pas me rééduquer. Je ne voulais parler à personne, alors que c’était exactement ce que j’aurais dû faire.

— Si tu veux, je peux te recommander quelqu’un … commença à proposer Jessie.

— Merci, mais, en fait, j’ai déjà quelqu’un, interrompit-il. Decker m’a finalement ordonné de consulter, m’a dit que je risquais de ne jamais revenir du tout si je ne me prenais pas en main. Donc, je l’ai fait et ça a aidé. Cependant, à ce stade, environ six semaines avaient passé depuis l’attaque et je trouvais bizarre de t’appeler soudain. De plus, pour être honnête, je n’étais pas certain à 100 % d’aller bien sur le plan psychologique et je ne voulais pas perdre les pédales en te parlant sérieusement pour la première fois après que nous avions failli mourir tous les deux. Donc, j’ai encore repoussé l’échéance. Et puis, il y a l’autre chose.

— Quelle autre chose ?

— Tu sais, notre attitude « collègues amicaux mais aussi amis qui se sentent parfois mal à l’aise parce qu’il y a peut-être quelque chose de plus » ? Je n’imagine rien, n’est-ce pas ?

Jessie mit longtemps à répondre, car répondre honnêtement à cette déclaration ne pouvait que changer les choses. Cependant, Ryan avait tout dit et il aurait été lâche de ne pas en faire autant.

— Non, tu n’imagines rien.

Il rit avec gêne et cela lui donna une toux complète qui le fit pleurer.

— Ça va ? demanda-t-elle.

— Ouais, c’est juste que … j’avais peur de mentionner cette dernière partie.

Ils restèrent assis en silence pendant une minute pendant que Ryan se faufilait dans la circulation de Sunset Boulevard en essayant de trouver une place pour se garer.

— Donc, c’est comme ça ? finit-elle par dire.

— C’est comme ça, confirma-t-il en se garant.

— Tu sais, dit-elle doucement, tu es beaucoup moins cool que je l’avais cru au premier abord.

— C’est seulement une façade, dit-il en ne plaisantant qu’à moitié.

— Ça me plaît, en fait. Ça te rend plus … accessible.

— J’imagine que je te dois des remerciements.

— Eh bien, on devrait probablement en parler un peu plus, répondit-elle.

— Je crois que ce serait la chose la plus mature à faire, acquiesça-t-il. Tu veux bien dire après qu’on a examiné le corps là-haut, n’est-ce pas ?

— Oui, Ryan. Le corps en premier et la conversation embarrassante plus tard.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

C’était comme si une lumière s’était allumée dans la tête de Jessie.

Dès qu’elle ferma la portière de la voiture et regarda le bâtiment qui contenait actuellement une femme morte, son esprit s’éclaira. Toute idée de père tueur en série, de demi-sœur orpheline et d’opportunités semi-romantiques passa au second plan.

Ryan et elle se tenaient sur le trottoir près du coin de Sunset et de Vine et ils examinaient les alentours. C’était le cœur de Hollywood et Jessie y était venue beaucoup de fois, mais toujours pour aller à un dîner, à un concert ou pour voir un film ou un spectacle. Elle n’avait jamais imaginé que, à cet endroit, des gens ordinaires travaillaient, vivaient et, apparemment, mouraient.

Pour la première fois, elle remarqua que, parmi les tours de bureaux, les restaurants et les salles de cinéma, beaucoup des immeubles ressemblaient aux bâtiments polyvalents de son quartier, avec des magasins de détail au rez-de-chaussée et des appartements ou des copropriétés au-dessus.

Plus loin dans la rue, elle vit un immeuble d’appartements de dix étages avec un supermarché Trader Joe au-dessous. De l’autre côté de la rue, il y avait une salle de gym Solstice Fitness Center à la base d’un bâtiment d’une hauteur qui atteignait facilement les vingt étages. Elle se demanda si les résidents avaient droit à des inscriptions gratuites, mais sans y croire. Cet endroit était incroyablement cher.

On aurait dit que l’immeuble de la victime était légèrement moins chic. Il avait plusieurs restaurants et un studio de yoga au premier étage, mais il y avait aussi une pharmacie Walgreens et une droguerie Bed, Bath & Beyond. Quand ils remontèrent le trottoir pour accéder à l’entrée principale, ils durent contourner une ligne de SDF installés le long du mur du bâtiment. La plupart d’entre eux dormaient encore, mis à part une vieille femme qui était assise en tailleur et se marmonnait des choses à elle-même.

Ils passèrent devant elle sans un mot et arrivèrent à l’entrée du bâtiment. Par rapport à l’immeuble de Jessie, ici, la sécurité était inexistante. Il y avait un hall d’entrée en verre qui exigeait l’utilisation d’une carte d’accès pour entrer et d’une autre pour appeler l’ascenseur mais, quand Jessie et Ryan approchèrent de l’entrée, un résident leur tint la porte ouverte et passa sa carte devant le capteur de l’ascenseur sans leur demander quoi que ce soit. Jessie remarqua qu’il y avait des caméras fixes dans le vestibule et sur l’ascenseur, mais qu’elles avaient l’air bon marché. Ryan poussa le bouton pour aller au huitième étage et, quelques secondes plus tard, ils sortirent de l’ascenseur sans qu’on leur ait jamais demandé ce qu’ils faisaient là.

— On est entrés facilement, dit Ryan quand ils parcoururent le hall extérieur pour aller vers le ruban de la police et les plusieurs agents qui s’affairaient aux alentours.

— Beaucoup trop facilement, nota Jessie. Je suis consciente que, en matière de sécurité personnelle, je suis une maniaque, mais cet endroit est vraiment pitoyable, surtout par rapport au quartier environnant.

— Il est beaucoup plus sécurisé qu’il y a vingt ans, lui rappela Ryan.

— C’est vrai. Cependant, ce n’est pas parce qu’on ne voit pas de prostituées et de trafiquants de drogue à chaque coin de rue que c’est Disneyland.

Ryan ne répondit pas. Ils atteignirent l’appartement de la victime. Il montra son badge d’inspecteur et Jessie montra sa carte de profileuse de la Police de Los Angeles.

— Des agents de la Division de Hollywood sont déjà venus et repartis, dit un agent perplexe.

— Nous ne faisons qu’assurer le suivi pour la Section Spéciale Homicide, mentit Ryan. C’est surtout une faveur pour notre capitaine. Nous aimerions que vous demandiez à quelqu’un de nous présenter la scène du crime, même si cela le pousse à se répéter.

— Aucun problème, répondit-il. L’agent Wayne est le premier agent de la scène du crime. Je vais l’appeler.

Pendant qu’il appelait l’autre agent avec sa radio, Jessie inspecta les environs. La porte de devant était ouverte, maintenant, ainsi qu’une fenêtre adjacente. Jessie se demanda si cela avait été le cas avant. Il était difficile d’imaginer qu’une femme célibataire vivant au cœur de Hollywood ait pu laisser ouverte une fenêtre accessible par un hall extérieur. Cela revenait presque à inviter les ennuis.

L’appartement de la victime était à l’opposé des ascenseurs de l’étage, qui avait la forme d’une grosse lettre C. Cela signifiait que son appartement était visible aux gens qui se tenaient de l’autre côté de l’étendue dégagée qui se trouvait entre les halls. Jessie se demanda si l’on avait déjà interrogé les locataires de ces appartements.

À ce moment-là, un vieil agent en uniforme sortit de l’appartement pour les saluer. Il était costaud et il perdait ses cheveux, dont quelques-uns collaient à son crâne en sueur. Il semblait avoir guère plus de quarante ans et il avait cette attitude blasée qui pouvait être un avantage ou un obstacle en fonction de son attitude.

— Agent John Wayne, dit-il en tendant une main à Ryan. Comme j’ai déjà entendu toutes les blagues que vous voulez raconter, passons aux choses sérieuses. Que puis-je faire pour vous ?

— Vous êtes son portrait craché, ne put s’empêcher de dire Ryan.

Jessie le frappa au bras avant de se retourner vers le policier, qui avait l’air impassible.

— Désolé, agent Wayne, dit-elle. Merci de nous accorder votre temps. Nous savons que les inspecteurs de Hollywood ont déjà analysé la scène du crime, mais nous espérions que vous pourriez quand même nous la présenter. Cette affaire ressemble à une autre sur laquelle nous enquêtons et nous voulons nous assurer qu’il n’y ait pas de lien.

— Bien sûr, entrez, dit-il en repartant à l’intérieur et en leur tendant des couvre-chaussures en plastique alors qu’ils se préparaient à entrer.

Ils se les mirent, ainsi que des gants, et entrèrent.

— Certaines de ses possessions ont déjà été saisies comme preuves, dit Wayne, mais nous pouvons vous donner une liste détaillée.

— Quelque chose vous a-t-il frappé ? demanda Ryan.

— Quelques choses, répondit l’agent. Aucun signe d’effraction. Il y avait de l’argent dans son sac à main. Son téléphone était sur la table de chevet.

— Si cela ne vous gêne pas, demanda Jessie, avant que vous ne nous expliquiez le reste, j’aimerais prendre le temps d’évaluer le site sans idée préconçue.

L’Agent Wayne hocha la tête. Jessie inspira longuement et profondément, permit à son corps de se détendre et commença à profiler la victime. Le salon était chichement décoré avec des meubles qui semblaient venir de chez IKEA. Il y avait peu de tableaux et aucune photo visible. La seule touche personnelle était un certificat de coach personnel NASM encadré et fixé au mur.

Jessie entra dans la cuisine presque immaculée. Il n’y avait ni plats sales dans l’évier ni plats propres sur l’égouttoir. Sur le plan de travail, il y avait un seul torchon de vaisselle, propre et plié. À côté, on voyait plusieurs piluliers portant chacun les jours de la semaine et rigoureusement alignés dans le bon ordre. Jessie ne les toucha pas. D’après ce qu’elle vit, les pilules qui se trouvaient à l’intérieur ressemblaient à des suppléments et à des multi-vitamines. Elle remarqua que ni les pilules pour lundi ou mardi n’avaient été prises. On était mercredi matin.

Elle inspecta le reste de la cuisine. Le rouleau de papier essuie-tout était presque complet. Quand elle ouvrit les placards, elle vit des dizaines de boîtes de dinde hachée aux haricots et des quantités de barres protéinées, ainsi que plusieurs flacons de protéine de lactosérum en poudre.

Le réfrigérateur était à moitié vide, mais il contenait deux pots de lait de 3,8 litres chacun, plusieurs récipients de yaourt grec et un énorme sac en plastique d’épinards. Le congélateur contenait un mélange de myrtilles, de fraises et de baies d’açaï congelées et un Tupperware qui contenait ce qui ressemblait à de la soupe au poulet et aux nouilles. Sur le frigo, on avait collé un petit post-it qui disait « De Maman, novembre 2018 », ce qui remontait à plus d’un an.

Ils allèrent tous les trois dans le hall et se dirigèrent vers la chambre où le corps attendait. L’odeur de chair en putréfaction assaillit les narines de Jessie. Elle s’accorda un moment pour l’accepter, puis s’arrêta dans la salle de bains, qui n’était pas aussi bien rangée que le reste de la maison. Il était clair que la résidente passait beaucoup plus de temps dans cette pièce.

— Comment s’appelait la victime ? Demanda-t-elle.

Cela avait été mentionné sur le document que Ryan lui avait donné au poste, mais elle avait volontairement évité de le lire jusqu’à maintenant.

— Taylor Jansen, dit l’Agent Wayne. Elle était …

— Désolé, agent, interrompit-elle. Je ne veux pas être impolie, mais veuillez garder les autres informations juste un peu plus longtemps.

Elle regarda de près la commode de Taylor. Si elle ne semblait pas se soucier de bien remplir sa cuisine, avec sa salle de bains, c’était l’inverse. L’étagère était recouverte de produits de maquillage, dont une boîte entamée d’ombre à paupières et plusieurs rouges à lèvres. Deux brosses à cheveux et un peigne étaient poussés dans un coin à côté d’un petit flacon de parfum.

L’armoire à pharmacie était pleine de médicaments sans ordonnance comme l’Advil, le Benadryl et le Pepto-Bismol, mais il n’y avait aucun flacon de médicaments sur ordonnance. La douche contenait plusieurs flacons remplis d’un quart de shampoing et d’après-shampoing, avec aussi du démaquillant visage, un rasoir à jambes, de la mousse à raser et un savon revitalisant.

Jessie sortit de la salle de bain et l’odeur forte, qui avait été temporairement masquée par les odeurs de la salle de bains, l’assaillit à nouveau. Elle jeta un coup d’œil vers l’arrière du hall et remarqua une fois de plus qu’il n’y avait absolument rien de personnel sur les murs.

— Avant que nous allions dans la chambre, dit-elle en se tournant vers Wayne, j’aimerais savoir combien d’erreurs j’ai faites. Taylor Jansen est célibataire, blanche, belle et a autour de trente ans. Elle travaille près d’ici et voyage souvent. Elle a peu d’amis. Elle est obsédée par les détails et elle a assez d’argent pour habiter à un endroit bien meilleur que celui-ci.

Wayne écarquilla brièvement les yeux avant de répondre.

— Elle avait exactement trente ans, dit-il. Son anniversaire avait été le mois dernier. Elle est blanche et semble avoir été très belle. Elle travaille bien aux alentours, dans une salle de gym à moins d’un pâté de maisons d’ici. Nous sommes en train de reconfirmer son statut relationnel, mais son collègue, celui qui l’a trouvée, dit qu’elle n’avait personne à l’heure actuelle. Il est en bas, dans une voiture de police, et il est en train de refaire sa déclaration si vous voulez lui parler. Je ne peux rien dire sur les voyages et l’aspect financier, mais il le pourra peut-être, lui.

— Dès que nous en aurons terminé ici, nous irons volontiers lui parler, dit Ryan avant de se tourner vers Jessie. Es-tu prête à entrer ?

Elle hocha la tête. Elle avait parfaitement remarqué que, à quelques exceptions près, sa description de Taylor Jansen aurait aussi pu être la sienne. Elle allait avoir trente ans dans quelques semaines. Son appartement de centre-ville était aussi spartiate que celui-là et ce n’était pas parce qu’elle n’avait pas eu le temps de le décorer. Elle aurait pu compter ses bonnes amies sur deux doigts et, si l’on exceptait son mariage récent avec un homme qui avait essayé de la tuer, malgré sa conversation avec Ryan, elle n’avait personne à l’heure actuelle. Si elle mourait demain, est-ce que l’analyse préliminaire de sa personne par une autre profileuse serait si différente de celle qu’elle venait de faire de la femme qui gisait derrière cette porte de chambre ?

— Vous en voulez ? demanda Wayne en se mettant de la crème à l’eucalyptus juste au-dessous des narines pour lutter contre les odeurs répugnantes qui allaient devenir encore plus fortes.

— Non, merci, dit Jessie. Aussi désagréable que ce soit, j’ai besoin que tous mes sens fonctionnent à plein quand je vais sur une scène de crime. Bloquer une odeur pourrait en masquer une autre, qui pourrait être importante.

— C’est à vous de voir, dit Wayne en haussant les épaules.

Quand il ouvrit la porte, Jessie regretta presque immédiatement sa décision.

 


 

CHAPITRE CINQ

 

 

La puanteur était accablante. La femme devait être morte depuis deux ou peut-être trois jours. Elle était allongée sur le lit avec les couvertures écartées et elle portait une culotte d’entraînement et un soutien-gorge de sport. Ni la façon dont elle était positionnée dans la chambre ni d’autres indices ne suggéraient qu’elle se soit débattue. Rien ne semblait avoir été renversé par terre. Rien n’était cassé. Ses vêtements ne semblaient pas avoir été dérangés. Elle n’avait pas de signes visibles de coupure ou de contusion.

Bien sûr, cela ne prouvait rien. En cas d’homicide, le coupable aurait eu tout le temps de nettoyer la pièce et Taylor avant de partir. Dans ce domaine, s’il y avait des empreintes digitales sur des objets de la pièce ou sur le corps, cela pourrait aider, mais rien n’avait été dérangé, du moins de manière visible.

Jessie avança pour regarder la victime de plus près. L’équipe du bureau du médecin légiste, qui avait été sur le point de la mettre dans une housse mortuaire, recula respectueusement d’un pas.

Le visage de Taylor Jansen était bleu et bouffi. Elle avait les yeux fermés. Son abdomen, qu’elle avait visiblement gardé tendu et plat suite à de nombreux efforts, était maintenant détendu à cause des gaz qui s’étaient accumulés dans son corps après la mort. En dépit de son état actuel, Jessie pouvait dire qu’elle avait été belle.

— Est-ce que quelqu’un l’a touchée ? demanda Ryan.

— Personne mis à part les agents qui lui ont pris ses empreintes, leur assura Wayne.

— On dirait qu’elle est morte en faisant une sieste, nota Ryan. Il n’est pas étonnant que l’appel téléphonique d’origine ait évoqué l’hypothèse du suicide. Peut-être toutes ces pilules présentes dans la cuisine n’étaient-elles pas des vitamines. Je suis impatient de consulter le rapport de toxicologie.

Jessie se pencha près du corps et remarqua les contusions ternes que Taylor avait aux poignets et au cou. À cause de la décoloration de la peau et du gonflement, il était difficile de dire à combien de temps elles remontaient. Cependant, au jugé, Jessie aurait dit à beaucoup plus de deux jours.

— Est-ce que cette fenêtre près de la porte de devant est toujours ouverte ? demanda Jessie. Ou alors, est-ce que quelqu’un l’a ouverte après qu’elle a été trouvée ?

— Selon son collègue, elle était légèrement ouverte quand il est arrivé. Il dit qu’il a frappé à la porte et a essayé de l’ouvrir, mais qu’elle était verrouillée et qu’il a donc utilisé la fenêtre pour entrer.

Jessie hocha la tête. Elle se détourna du corps de Taylor et se rendit à son placard. Elle ouvrit la porte coulissante et jeta un coup d’œil à l’intérieur. On aurait dit que trois quarts de sa garde-robe était exclusivement composée de matériel d’entraînement et de lingerie. Jessie se retourna vers Ryan et l’Agent Wayne.

— Il faut vraiment que nous parlions à son collègue, dit-elle.

 

*

 

Assis au fond de la voiture de patrouille garée à l’extérieur de l’immeuble, Vin Stacey avait l’air très triste.

— Est-il en détention ? demanda Jessie à l’agent qui s’ennuyait visiblement en montant la garde à côté de la voiture.

— Non. Nous lui avons juste demandé de rester là jusqu’à vous puissiez tous descendre lui parler.

— Est-ce qu’il sait qu’il n’est pas obligé d’attendre dans la voiture ? On dirait qu’il pense qu’il est en détention.

— Nous n’avons pas précisément clarifié la nature de notre demande, admit l’agent, tout penaud. Nous lui avons juste demandé d’attendre dans le véhicule qu’on vienne lui poser d’autres questions.

— Donc, il pense qu’il est en état d’arrestation ? dit Jessie d’un air incrédule.

— Je ne sais pas ce qu’il pense, madame. Nous lui avons juste demandé de rester.

Jessie regarda Ryan, qui était loin d’avoir l’air aussi en colère qu’elle.

— Tu trouves ça normal ? demanda-t-elle.

— Non, dit-il, mais je ne nierai pas que j’ai déjà utilisé cette tactique. Ça permet de s’assurer qu’une personne reste disponible sans avoir à l’arrêter formellement.

— Mais je croyais qu’il n’était plus suspect, rétorqua Jessie.

— Tout le monde est suspect. Tu le sais.

— OK, concéda Jessie, mais, pour l’instant, pendant qu’il est assis là, le monde entier lui passe devant et s’imagine qu’il a été arrêté pour une raison ou pour une autre.

— J’imagine qu’on pourrait arranger ça, dans ce cas, dit mollement Ryan.

Jessie le regarda en fronçant les sourcils puis ouvrit la portière de derrière.

— M. Stacey ? demanda-t-elle d’un ton beaucoup plus doux que celui qu’elle venait d’employer, d’une voix maintenant mielleuse.

— Oui, répondit-il d’une voix tremblante.

— Pourriez-vous sortir du véhicule ? Je suis désolée de vous avoir fait attendre si longtemps. Mon collègue et moi, nous enquêtions en haut. Nous espérions pouvoir vous poser des questions complémentaires, si ça ne vous gêne pas.

— J’ai répondu aux questions de tout le monde, implora-t-il. Je ne sais pas pourquoi j’ai des ennuis.

— Vous n’avez pas d’ennuis, M. Stacey, promit-elle. Sortez. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle pour la police de Los Angeles. Voici l’inspecteur Ryan Hernandez. Je vois un café au coin, là-bas. Permettez que nous vous offrions une tasse et nous pourrons parler. Qu’en pensez-vous ?

Il hocha la tête et sortit du véhicule. Ce ne fut qu’à ce moment-là que Jessie se rendit compte à quel point il était grand. Debout, il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-sept. Jessie évalua son poids à quatre-vingt-dix-neuf kilos. Il portait un tee-shirt d’entraînement moulant à manches longues qui épousait ses abdos saillants. Ses biceps semblaient capables de déchirer le tissu à tout moment.

Malgré son physique imposant, Jessie sentit de la douceur dans son allure. Quand elle le regarda de plus près, elle remarqua qu’il portait un collier serré magique en arc-en-ciel et qu’il avait les ongles teints en violet scintillant.

— Donc, si je suppose bien, vous êtes aussi coach à la salle de gym de Taylor ? dit-elle en essayant de détendre l’atmosphère pendant qu’ils allaient au café.

Il hocha la tête mais ne répondit pas. Ryan les suivait un pas derrière, sentant visiblement que sa présence risquait de réduire à néant les efforts déployés par Jessie pour créer un lien avec Vin Stacey. Alors qu’ils marchaient, Jessie remarqua que l’homme se frottait les poignets avec précaution.

— Vous allez bien ? demanda-t-elle.

— Je n’arrive toujours pas à y croire. J’ai l’impression qu’on m’a enlevé les intestins. J’ai attendu là-bas, conscient du fait qu’une personne qui avait été si vivace n’était maintenant plus que cet objet froid et sans vie gisant à seulement quelques mètres de moi. Rien qu’y penser me fait mal. Quant à vos collègues, ils ne m’ont aidé qu’à me sentir encore plus mal qu’avant.

— C’est bien dommage, reconnut Jessie.

— Savez-vous que les agents m’ont mis des menottes quand ils sont arrivés chez Taylor ? insista-t-il. J’étais juste assis dehors et je les attendais. Or, l’un d’eux m’a menotté pendant que l’autre avait la main sur l’étui de son arme tout le temps. C’est moi qui ai appelé la police !

— J’en suis vraiment désolée, M. Stacey, dit Jessie pour l’apaiser. Malheureusement, quand des agents arrivent sur la scène du crime, ils doivent prendre des précautions qui peuvent paraître excessives après coup.

— Ils m’ont gardé menotté pendant une demi-heure, longtemps après avoir eu ma carte d’identité, avoir vérifié si j’avais un casier judiciaire, ce qui n’est pas le cas, et après que j’avais confirmé que je travaillais avec Taylor. Pendant ce temps, elle était allongée morte sur son lit. Je crois que nous savons tous les deux que, si vous aviez appelé la police et attendu là, ils vous auraient traitée différemment.

— C’est vrai, dit-elle en hochant la tête avec compassion quand ils entrèrent dans le café.

Elle regarda l’agent qui les avait suivis et lui fit signe de rester à l’extérieur.

— Donc, vous travailliez avec elle, dites-vous. Vous étiez coachs tous les deux ? poursuivit-elle en essayant d’inviter Stacey à oublier momentanément son indignation.

— Ouais, à Solstice.

— La salle de gym juste en face de son appartement ? demanda Jessie en se souvenant du centre de culture physique qu’elle avait vu à leur arrivée.

— Pas trop loin pour aller au travail, hein ? dit-il.

Ils commandèrent leurs cafés et s’assirent à une table à côté. Ryan les rejoignit mais resta muet.

— Donc, avant que nous vous demandions comment vous l’avez trouvée, M. Stacey …

— Appelez-moi Vin, dit-il.

— OK, Vin, dit-elle pour lui faire plaisir. Avant ça, je veux que vous nous parliez de Taylor. Comment était-elle ? Amicale ? Tranquille ? Facile à vivre ? Intense ?

— Je ne dirais pas qu’elle était facile à vivre. Elle était polie mais professionnelle avec les autres coachs et membres du personnel. Elle était plus chaleureuse avec ses clients, mais encore très commerciale. C’était comme ça qu’elle était. Certains clients aiment que comme leur coach soit un meilleur ami bavard. C’est comme ça pour moi. D’autres veulent un coach terre à terre qui l’aide à atteindre leur objectif. Pour ça, Taylor était la femme idéale.

— Quelle sorte de clients avait-elle en général ? demanda Ryan, parlant pour la première fois.

Vin regarda Jessie avec hésitation, comme s’il avait besoin qu’elle l’autorise à répondre. Elle hocha la tête d’un air rassurant et il poursuivit.

— Elle en avait de toutes les sortes, mais je dirais que plus de la moitié étaient des femmes mariées d’une trentaine ou quarantaine d’années, beaucoup de femmes au foyer riches qui essaient de perdre du poids après l’accouchement ou de rester assez ferme pour que leur mari ne s’en aille pas avec leur secrétaire.

— C’était son gagne-pain ? dit Ryan.

— Ouais. Elle était vraiment douée pour redonner courage à ces femmes et leur donner sensation qu’elles contrôlaient leur destinée. Je suis noir, homo et célibataire, et parfois, elle me donnait envie d’épouser un mec blanc d’âge moyen rien que pour prendre le contrôle de ma vie.

— Est-ce que vous étiez proches ? demanda Jessie.

— Pas tant que ça, dit-il. Nous prenions un café, parfois ici, en fait, ou nous allions boire un pot ailleurs. Parfois, tard le soir, je la raccompagnais chez elle, mais je ne dirais pas que nous étions amis, plutôt des collègues de travail qui s’entendaient bien. Je crois qu’elle m’appréciait parce que j’étais un des rares hommes de ce club qui n’essayait pas de la draguer tout le temps.

— Certains d’entre eux étaient-ils particulièrement agressifs ? demanda Ryan.

— Je ne suis pas sûr de bien savoir ce que les femmes considèrent comme de l’agressivité, ces temps-ci, admit-il. Tout ce que je peux dire, c’est qu’aucun d’eux n’a jamais semblé l’intimider. Si un gars dépassait les bornes, elle lui clouait le bec sans difficulté.

— Savez-vous si elle avait quelqu’un ? demanda Jessie. Vous avez dit aux agents d’en haut qu’elle ne sortait avec personne.

— J’ai dit que je ne pensais pas qu’elle ait quelqu’un. Je sais qu’elle était sortie avec un gars quelques mois auparavant mais, quand ça s’est terminé, elle n’a vraiment plus rien dit sur sa vie amoureuse et, comme je n’avais aucun droit de lui poser des questions, je ne peux pas prétendre que je suis un expert.

— Vin, demanda Jessie en décidant de passer à la question qu’elle savait qu’ils allaient se poser tout le reste de la journée, pensez-vous que Taylor aurait pu se suicider ?

Il répondit immédiatement et avec une intensité qu’ils n’avaient pas encore vue chez lui.

— Impossible. Taylor n’était pas cette sorte de personne. Elle était déterminée, concentrée. C’était une de ces personnes qui ont des objectifs concrets. Elle voulait lancer sa propre salle de gym. Elle ne se serait jamais court-circuitée. Elle était ce que j’aime appeler une battante.

— Qu’entendez-vous par-là ? demanda Jessie.

— Elle se battait pour obtenir ce qu’elle voulait de la vie. Elle n’aurait jamais mis fin à la sienne.

Ils restèrent tous assis en silence pendant un moment puis Ryan revint à un sujet moins philosophique.

— Connaissez-vous le nom de son ex ? demanda-t-il.

— Non, mais je crois qu’un des coachs féminins du club le sait peut-être. Je me souviens qu’elle avait dit l’avoir vu déposer Taylor une fois et qu’elle l’avait reconnu.

Pendant que Vin répondait, Jessie tourna le regard vers l’entrée du café, où un homme qui devait être un SDF entra. Il avait une longue barbe et les semelles de ses chaussures tenaient si peu qu’elles retombaient à chaque fois qu’il levait un pied.

Cependant, ce n’était pas ce qui attira son attention. Quelque chose de rouge gouttait de la main gauche de l’homme et il avait la main droite cachée sous sa veste. Il marmonnait quelque chose en passant entre les autres clients et semblait en heurter certains intentionnellement.

— Comment s’appelle ce coach ? demanda Ryan qui, ayant le dos tourné vers la porte, n’avait pas encore remarqué l’homme.

— Chianti.

— Vous plaisantez ? demanda Ryan en riant involontairement et en crachant un peu de son café.

— Je ne sais pas si c’est son vrai nom, dit Vin en souriant pour la première fois, mais, à la salle de gym, on l’appelle Chianti Rossellini. Je n’ai pas à juger.

— Pourquoi est-ce que je crois que ce n’est pas vraiment votre façon de penser, Vin ? dit malicieusement Jessie en gardant un œil sur le SDF.

Vin leva les sourcils d’un air provocateur.

— Excusez-moi de mettre fin à ces bavardages … dit Ryan.

— Tu peux faire ce que tu veux, yeux marron, interrompit Vin en clignant les siens.

Ryan ne répondit pas et préféra poursuivre.

— Il faut quand même qu’on vous pose des questions sur le moment où vous avez trouvé Taylor. Vous avez dit aux agents que la fenêtre était ouverte, n’est-ce pas ?

Le visage de Vin se fit tout de suite grave.

— Juste un peu, oui. D’abord, j’ai frappé et vérifié si la porte était ouverte, mais elle était verrouillée. Ensuite, comme elle ne répondait pas, j’ai ouvert plus grand la fenêtre et je suis entré par là. Certes, j’aurais pu appeler le 911 avant, mais j’ai cru qu’elle était blessée et avait besoin d’aide et je ne pouvais rester là et attendre.

— Vous n’êtes pas obligé de vous justifier, Vin, dit Jessie. Vous étiez inquiet pour votre amie. Je suis sûre que les preuves iront dans ce sens.

— Merci, dit Vin d’une voix légèrement brisée.

Jessie aurait été plus émue par Vin Stacey si elle n’avait pas été obsédée par le SDF avec les gouttes de sang qui lui tombaient du bras. Maintenant, il se balançait sur ses pieds et sa main droite bougeait sous sa veste, qui semblait être trempée par un liquide épais. On aurait dit qu’il se frappait à la hanche. Ses lèvres étaient encore en mouvement, mais ce qu’il marmonnait était maintenant inaudible, même si la femme d’âge moyen qui se trouvait devant lui dans la file d’attente regardait nerveusement derrière elle de temps à autre.

— Hé, Ryan, dit nonchalamment Jessie, regarde discrètement par-dessus ton épaule gauche. Le barbu dans la file d’attente.

Ryan jeta un coup d’œil et Vin aussi.

— Celui qui n’arrête pas de bouger le corps ou les lèvres ? demanda Ryan.

— Oui, confirma Jessie. Il saigne du bras gauche et je crois qu’il tient quelque chose avec la main droite sous sa veste.

— C’est quoi, à ton avis ?

— Je n’en suis pas sûre, mais j’ai remarqué une tache sombre et humide là où la veste recouvre la hanche. Donc, je suppose que c’est ce qui a fait saigner son autre main. De plus, il semble bien agité. Il a heurté les autres clients et pas par accident.

— Cela pourrait être quelque chose, dit doucement Ryan, ou il pourrait être comme la moitié des gens que nous avons croisés dans la rue en venant ici.

— C’est vrai, acquiesça Jessie, même si le sang rend la chose un peu plus dramatique. De plus, toutes les serveuses ont l’air terrifiées alors que je parie qu’elles voient arriver des SDF comme ça tout le temps.

— Bien vu, dit Ryan, qui grimaça légèrement en se levant. Je crois que je vais peut-être faire la queue pour qu’on me remplisse ma tasse. Jessie, pourrais-tu discrètement aller chercher cet agent qui est dehors et lui demander d’entrer au cas où ?

Jessie hocha la tête et se leva en tentant de cacher l’élancement qu’elle sentit au dos et à la jambe après avoir été immobile pendant plusieurs minutes. Quand elle se déplaça vers l’entrée de la boutique, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit que Ryan s’était placé juste derrière l’homme qui marmonnait. Elle ouvrit la porte de devant et fit signe à l’agent en uniforme qu’elle avait réprimandé.

— Je crois que nous avons peut-être un problème là-dedans, dit-elle. Le barbu qui se tient devant l’inspecteur Hernandez a peut-être une arme sous sa veste. Nous n’en sommes pas sûrs, mais nous aurons peut-être besoin d’aide au cas où.

Elle avait à peine fini sa phrase quand un cri fort se fit entendre à l’intérieur. Elle se retourna et vit la femme d’âge moyen qui attendait dans la queue se tenir l’épaule droite de la main gauche. Derrière elle, Ryan s’efforçait d’arracher un couteau de chasse aux mains de l’homme qui marmonnait. Pourtant, même si Ryan avait l’avantage d’être plus grand, il était en train de perdre ce combat.

L’autre homme était animé d’une colère frénétique et, visiblement, Ryan n’avait pas toute sa force. En quelques moments, l’homme s’était libéré. Ryan perdit l’équilibre et tomba par terre pendant que l’homme se remettait et lui fonçait dessus.

Jessie rentra en toute hâte et déboutonna l’étui de son arme en se rapprochant d’eux. Elle était en train d’enlever son arme quand elle aperçut un mouvement rapide devant elle. C’était Vin Stacey, qui bondit sur l’homme qui marmonnait, envoya son avant-bras dans la mâchoire de l’homme et l’envoya contre le comptoir.

Le couteau s’envola de la main de l’homme et glissa au sol. Vin resta au-dessus de l’homme, prêt à recommencer si nécessaire, mais il n’en eut pas besoin. Un moment plus tard, l’agent se jeta sur l’homme, le retourna sur le ventre et le menotta. Jessie rangea son arme et s’agenouilla à côté de Ryan.

— Ça va ? demanda-t-elle de manière pressante.

— Ouais. Je m’en remettrai, mais ma fierté, c’est une autre histoire.

Vin arriva et tendit la main.

— Tu veux de l’aide, yeux marron ? demanda-t-il en clignant les siens d’un air aguicheur.

 


 

CHAPITRE SIX

 

 

Jessie avait perdu de son assurance.

Alors qu’elle attendait avec Ryan dans le hall de Solstice Health & Fitness que le directeur général trouve Chianti, elle repensait constamment à cette fenêtre de trois secondes avant que Vin ne fasse tomber le SDF.

Pendant ces quelques secondes, Ryan était tombé, un homme avait essayé de le tuer et Jessie n’avait pas su réagir assez vite pour empêcher ça. Si ce n’avait été pour la réaction rapide d’un tank humain aux pieds agiles et un peu amoureux, l’inspecteur Ryan Hernandez aurait pu mourir.

Avant d’emmener à l’hôpital la femme que le SDF avait poignardée, un des médecins d’urgence avait examiné Ryan et lui avait dit qu’il n’avait rien. Cependant, Jessie ne pouvait s’empêcher de se demander si Ryan et elle-même étaient vraiment prêts à repartir sur le terrain.

Son débat intérieur fut interrompu quand le directeur général leur fit signe de monter à l’étage de la salle de gym. Quand ils montèrent, Jessie se força à mettre cette inquiétude de côté et essaya de rester concentrée sur l’affaire actuelle. Ils entrèrent dans la salle et Jessie y jeta un coup d’œil tout en essayant de ne pas laisser la musique tonitruante lui donner un mal de tête.

La salle principale était immense et contenait une série quasi-infinie d’appareils cardiovasculaires. À gauche, il y avait la « salle » des poids, qui était si grande que Jessie n’en voyait pas la fin. À droite, on voyait deux douzaines de tapis dédiés aux étirements et, du moins pour l’instant, au bavardage et à la consultation des smartphones.

Le directeur général, un homme à la moustache foisonnante du nom de Frank Stroup, attendait à côté d’une blonde maigre mais musclée d’un peu moins de trente ans qui portait une quantité de maquillage beaucoup trop grande pour une salle de gym selon Jessie. Elle avait les dents d’un brillant artificiel et les seins serrés par un soutien-gorge de sport qui avait l’air trop petit de plusieurs tailles.

— Messieurs les agents, dit le directeur général en oubliant que ce titre ne s’appliquait qu’à l’un d’eux, je vous présente Chianti Rossellini. Je vais vous laisser poser vos questions. Si je peux encore vous aider, veuillez me le dire.

Jessie hocha poliment la tête. Il ne les avait pas beaucoup aidés, en fait. Il leur avait seulement parlé de Taylor en tant qu’employée mais avait semblé en savoir peu sur sa vie. Même si cet établissement était immense, Jessie trouvait étrange que ce gars n’en ait pas plus à dire sur un coach qui, selon Vin, travaillait avec quelques-uns de leurs clients les plus riches. Ils avaient volontairement évité de lui dire que Taylor était morte mais, malgré cela, Jessie se serait attendue à ce qu’il soit au moins curieux de savoir pourquoi elle avait été absente les deux derniers jours.

Quand il partit, Chianti les observa avec un mélange d’appréhension et de curiosité. Elle semblait penser qu’elle allait avoir des ennuis pour une chose ou une autre. Cependant, son langage corporel suggérait qu’elle ne savait pas de quelle chose il s’agissait.

— Mme Rossellini, commença Ryan en évitant de rire bêtement en pleine phrase, est-ce que vous connaissez bien Taylor Jansen ?

— Vous pouvez m’appeler Chianti, répondit-elle sans comprendre à quel point cela pouvait être difficile pour Ryan. Je la connais un peu. Je veux dire, nous travaillons dans la même salle de gym. Nous nous parlons la plupart des jours, mais je ne dirais pas que nous sommes amies. Taylor est très concentrée sur ses clients et ne passe pas grand temps à bavarder. Que se passe-t-il, en fait ? A-t-elle fait quelque chose de mal ?

— Ce sont juste des questions de routine. Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter outre mesure, dit Jessie, qui ne voulait révéler la vérité que si cela pouvait aider l’enquête. Que pouvez-vous nous dire sur son ex-petit copain, celui qui la remmenait parfois ici ?

— Oh, ça doit être Gavin. Gavin Peck.

— Parlez-nous de Gavin, Chianti, dit Jessie d’un ton amical.

— OK, dit-elle en perdant presque immédiatement son inquiétude. Gavin est dur à vivre. Il est fort, c’est sûr. Je crois même qu’il a gagné quelques concours d’haltérophilie. De plus, il est, pour le dire gentiment, lunatique.

— Que voulez-vous dire ? insista Ryan.

— Il est extrêmement intense. Avant, je m’entraînais à la salle de gym où il va et il était toujours survolté, débordant d’énergie. Taylor a beaucoup d’énergie, elle aussi, mais elle la contrôle mieux. Gavin, lui, a tendance à péter les plombs.

— Est-ce arrivé avec Taylor ? essaya de savoir Jessie.

— Je ne les ai vus ensemble que deux fois et il n’a jamais été comme ça avec elle, mais je ne crois pas qu’il ait très bien pris leur rupture.

— Pourquoi dites-vous ça ? demanda Ryan.

Il l’avait demandé en adressant à Chianti son regard le plus charmeur et elle faillit fondre devant lui.

— J’ai entendu dire qu’il était venu deux fois et que la sécurité avait dû lui demander de partir, dit-elle en rougissant légèrement. Je ne sais pas si c’est vrai, mais ça ressemble à Gavin. Il donne l’impression de ne pas laisser tomber facilement. De plus, il pourrait avoir une raison d’être jaloux.

— De quoi ? demanda Jessie.

— Je ne veux pas exagérer, mais Taylor peut être un peu aguicheuse avec ses clients.

Juste à ce moment-là, un trentenaire pâle et grassouillet qui portait un tee-shirt gris sans manches passa.

— Salut, Chianti, dit-il timidement.

— Salut, Brett. C’est encore bon pour votre séance de 11 heures ? demanda-t-elle en lui montrant ses dents éclatantes.

— Bien sûr.

— Excellent, mon gars. On va faire ressortir ces biceps, d’accord ? À bientôt.

Quand il partit, le sourire s’évapora et elle tourna immédiatement son attention vers Jessie.

— Où en étions-nous ? demanda-t-elle.

— Vous disiez que Taylor peut être aguicheuse, lui rappela Jessie d’un air inexpressif.

— Exact.

— Vraiment ? insista Jessie. Nous avons entendu dire qu’elle était très professionnelle.

— Dans la salle d’entraînement, oui, mais je l’ai entendue parler au téléphone et prendre des rendez-vous pour des séances d’entraînement privées. Comme, officiellement, la direction n’aime pas ce genre de choses, elle restait discrète. Pourtant, pendant ces appels, elle avait un ton vraiment moins … professionnel.

— Pensez-vous qu’elle propose plus que de simples séances d’entraînement ? demanda Jessie pour la guider.

— Je ne saurais dire, répondit Chianti en haussant les épaules. Je veux dire, qui sait si elle a les mœurs légères ou si elle aime juste aguicher ? D’une façon ou d’une autre, les directeurs font semblant de ne pas savoir parce que beaucoup de ses clients rapportent beaucoup. Ils ne veulent pas risquer de perdre ces clients, vous comprenez ? Cependant, parfois, elle passait plusieurs jours sans venir et personne ne s’en plaignait. Si je faisais ça, on me virerait très vite. En fait, ça fait un moment que je ne l’ai pas vue. J’ai pensé que c’était juste une autre de ces fois. Pourtant, maintenant, vous m’avez inquiétée. Est-ce qu’elle va bien ?

Jessie jeta un coup d’œil à Ryan pour lui dire qu’elle pensait que c’était le bon moment. Il signifia son accord d’un hochement de tête et se rapprocha de Chianti.

— J’ai peur que non, dit-il doucement. Taylor est morte.

Jessie regarda de près Chianti recevoir la nouvelle. Le sourire professionnel du coach disparut immédiatement. Elle eut l’air incrédule.

— Pardon, mais vous avez dit quoi ?

— Taylor Jansen a été retrouvée morte dans son appartement ce matin, dit Ryan d’un air impassible.

Chianti sembla digérer l’information et comprendre soudain la finalité de toutes les questions qu’on lui avait posées. Son visage passa très vite du choc à une chose située entre l’inquiétude et la curiosité.

— A-t-elle été assassinée ? Est-ce que c’est Gavin qui l’a fait ?

Quand Jessie entendit l’absence d’empathie dans sa voix, elle eut envie de lui taper dessus. Même si elles n’avaient pas été amies, n’aurait-elle pas pu faire semblant d’être triste ? Malheureusement, selon l’expérience de Jessie, sa réaction n’indiquait pas non plus qu’elle était coupable.

Son air avide de cancans et son désir évident de connaître tous les détails suggéraient tous les deux qu’elle ne savait encore rien. Même si Ryan avait raison de dire que tout le monde était suspect, la culture de profileuse de Jessie lui indiquait que Chianti n’était que peu suspecte.

— Nous n’avons pas encore d’informations sur la cause de la mort, dit Ryan.

Alors, il ajouta à contrecœur :

— Est-ce que Taylor vous a jamais donné l’impression de souffrir de dépression ?

— Oh, ouah ! dit Chianti en écarquillant les yeux. Est-ce qu’elle s’est suicidée ?

— Répondez à la question, je vous prie, Mme Rossellini, dit sèchement Jessie en perdant patience.

Chianti eut l’air légèrement vexée mais, au bout d’un moment, elle répondit.

— Non, admit-elle d’un air déçu. En fait, elle me paraissait toujours très équilibrée. Je ne l’ai jamais vue trop joyeuse ou trop triste. Je serais vraiment surprise s’il s’avérait qu’elle s’était tuée.

Jessie essaya elle aussi de cacher sa propre déception. Jusqu’à présent, aucune des personnes auxquelles ils avaient parlé n’avait considéré que Taylor aurait été susceptible de se suicider, et pourtant, ou du moins à ce stade, aucune preuve n’indiquait qu’elle ne l’avait pas fait.

— Connaissez-vous une autre personne, mis à part Gavin, qui aurait pu avoir de l’animosité envers elle ? Un client, peut-être ? demanda-t-elle.

Chianti réfléchit pendant un moment.

— Je ne vois personne. Je n’ai pas tant fait attention que ça. Cependant, selon sa réputation, en général, les clients étaient satisfaits d’elle, en partie parce qu’elle était un bon coach et peut-être en partie pour ces autres raisons que j’ai mentionnées, même si je ne veux pas médire sur une morte.

— Non, bien sûr que non, dit Jessie en sentant le dégoût monter dans sa poitrine. Bon, on va peut-être conclure maintenant, inspecteur Hernandez. J’ai besoin de prendre un peu l’air.

Elle adressa un hochement de tête à Chianti, partit brusquement et quitta l’étage de la salle de gym en passant devant Brett. Il était appuyé contre un tapis de course et attendait que son coach pas du tout aguicheur finisse sa conversation pour pouvoir commencer sa séance avec elle.

Jessie sortit de la salle de gym et descendit dans la rue crasseuse et pleine de circulation de Hollywood mais, d’une façon ou d’une autre, elle s’y sentit moins sale qu’en présence de Chianti.

 


CHAPITRE SEPT

 

 

Jessie était crispée. Ils se rapprochaient, maintenant, et elle n’était pas sûre de la réaction qu’elle allait avoir.

Quand ils eurent quitté Hollywood, ils repartirent vers le poste. Cette fois-ci, Jessie avait insisté pour conduire. En général, c’était Ryan qui conduisait, mais Jessie avait dit d’un air sarcastique qu’ils n’étaient pas dans Miss Daisy et son Chauffeur et que les femmes avaient le droit de conduire dans cette région.

Cependant, ce n’était pas la vraie raison. Elle savait que, si elle conduisait, elle pourrait prendre une route qui passerait devant la maison où Hannah Dorsey, sa demi-sœur qui avait récemment perdu ses parents, habitait actuellement avec une famille d’accueil. Jessie savait que, logiquement, il y aurait peu de chances que Hannah soit devant la maison quand elle passerait devant, mais il fallait au moins qu’elle essaie.

En conduisant, elle essaya de réduire son anxiété croissante en faisant vraiment attention à ce que Ryan disait. Il donnait son opinion sur la nature spartiate de l’appartement de Taylor.

— Maintenant, je comprends beaucoup mieux pourquoi son logement était si vide, remarqua-t-il. Si ce que Chianti dit était vrai, elle aurait pu passer plusieurs jours consécutifs chez un client, que ce soit pour des raisons légitimes ou douteuses. Chez elle, elle n’avait besoin que de produits de base. Elle est peut-être revenue un jour, a vu à quel point cet endroit était déprimant et a décidé de s’arrêter là.

— Peut-être, dit Jessie.

Elle tourna à droite. Maintenant, elle n’était plus qu’à un pâté de maisons de la maison d’adoption de Hannah.

— Pourtant, elle n’a pas l’air d’avoir ce profil-là. Je veux dire, on ne sait jamais ce que vit quelqu’un en son for intérieur. En outre, personne n’a dit l’avoir vue déprimée. Je crois que le rapport de toxicologie sera déterminant.

— Entre temps, nous pourrions demander à sa famille si elle a des antécédents dépressifs ou un autre problème, suggéra Ryan.

— Ça vaut la peine d’essayer, dit Jessie, mais, pendant que le médecin t’examinait au café, j’ai parlé un peu plus à Vin. Il a précisé qu’elle n’avait pas de famille dans les environs et qu’elle ne voyait pas la sienne de toute façon. J’imagine que la soupe de sa mère qui se trouvait dans le congélateur avait été une tentative avortée de renouer des liens. Je ne sais pas si sa famille pourra nous apprendre grand-chose. Je crois que le suicide est une fausse piste.

— Comment peux-tu en être si sûre ? demanda-t-il.

— Je n’en suis pas sûre, mais ne trouves-tu pas louche qu’il n’y ait ni message d’adieu ni indication qu’elle souffrait de dépression ? Ou que sa fenêtre ait été ouverte ?

— Peut-être aimait-elle rafraîchir son appartement quand elle rentrait de la salle de gym, proposa Ryan. C’est beaucoup moins cher que l’air conditionné.

Jessie lui jeta un coup d’œil et vit que même lui n’y croyait pas.

— De toute façon, continua-t-il sans relever le scepticisme de Jessie, la section de Hollywood va nous envoyer des copies de toutes les preuves qu’elle a récoltées. Nous pourrons parcourir la liste de clients de Taylor et voir si quelqu’un a le profil.

— Qu’ont pensé les inspecteurs de Hollywood quand nous sommes venus refaire leur travail ? demanda Jessie.

— Ça leur a déplu autant que tu t’y attendais, dit-il, mais je suis resté évasif et j’ai dit que cette affaire pourrait être liée à une de nos enquêtes en cours. Comme ils n’ont pas voulu prendre le risque de gâcher une enquête importante en refusant, ils ont cédé. Tout devrait nous attendre au poste à notre retour.

— Parfait, dit Jessie, qui remarqua qu’elle avait la gorge serrée au moment où elle tourna dans la rue d’Hannah.

Elle ralentit pour respecter la limite de vitesse, heureuse d’utiliser les ralentisseurs de la route comme prétexte. La maison était à gauche, de style ranch, quelconque. Le porche de devant avait un hamac actuellement vide, ce qui était parfaitement logique en semaine à midi. Pourtant, Jessie se sentit déçue.

Elle ne savait pas à quoi elle s’était attendue. Même si Hannah avait été là, qu’aurait-elle fait ? Les services sociaux pour la famille, le capitaine Decker et, moins formellement, sa propre psychologue, le docteur Janice Lemmon, lui avaient expressément interdit de prendre contact avec Hannah de quelque façon que ce soit.

C’était une demande raisonnable. Seulement huit semaines auparavant, la seule famille qu’Hannah ait jamais connue avait été massacrée sous ses yeux. C’était plus qu’assez à digérer pour n’importe quelle fille de dix-sept ans. Cependant, comment réagirait-elle quand elle apprendrait que l’assassin était son père biologique et que la femme qu’il avait torturée presque jusqu’à la mort était sa demi-sœur ?

Bien sûr, on ne pouvait attendre de la part d’aucune jeune fille d’être exposée à une telle horreur et de rester normale. Était-elle censée cloisonner ces faits en se concentrant sur la préparation de son contrôle d’arithmétique ou en finissant de lire Moby Dick ? C’était fou de vouloir nouer des relations avec elle.

Et pourtant, Jessie avait profondément envie de le faire. Elle réprima ce désir quand ils passèrent devant la maison. Ryan, qui ne soupçonnait pas sa signification et ignorait même que Jessie avait une demi-sœur, sembla ne rien remarquer et Jessie considéra que cela signifiait qu’elle avait bien caché son jeu. Quand elle tourna dans la rue suivante, elle repensa à sa dernière séance avec la D. Lemmon et tenta de se souvenir de ce que sa thérapeute lui avait dit.

Janice Lemmon savait de quoi elle parlait et méritait qu’on la prenne au sérieux. La soixantaine bien avancée, elle n’avait pas peut-être pas l’air imposante avec ses lunettes épaisses et sa permanente blonde serrée, mais, en plus d’être une psychologue comportementaliste très estimée, elle était aussi une profileuse criminelle légendaire qui fournissait encore parfois ses services à la police de Los Angeles, au FBI et à d’autres organisations qui exigeaient que l’on ait une habilitation de sécurité pour les documents top secret.

C’était la D. Lemmon qui avait mis Jessie, à l’époque étudiante diplômée et mariée, en relation avec le professeur de criminologie qui lui avait donné accès à Bolton Crutchfield pendant son incarcération. C’était la D. Lemmon qui avait fait le nécessaire pour que Jessie obtienne le poste provisoire de profileuse à la police.

De plus, même si Decker et Hernandez avaient fourni des recommandations, la D. Lemmon avait aussi aidé à ce que Jessie soit acceptée au programme d’entraînement de dix semaines qu’elle avait récemment suivi à la FBI Academy de Quantico, en Virginie, où elle avait étudié à la célèbre unité des Sciences Comportementales et suivi un entraînement physique intense qui comprenait des cours sur les armes et des cours d’auto-défense.

L’opinion de Janice Lemmon méritait qu’on la prenne au sérieux et Jessie essaya de s’en souvenir. Alors qu’elles avaient été assises dans son bureau confortable, dans des fauteuils en cuir profonds, la docteure, de sa voix calme et discrète, avait demandé à Jessie ce qu’il arriverait selon elle à la psyché d’Hannah si elle était obligée de digérer toutes les informations qu’on lui cachait actuellement.

— Ça lui fondrait le cerveau, avait admis Jessie.

— Pas seulement le cerveau, mais aussi l’âme, Jessie, avait dit la D. Lemmon. Tu es une adulte pleinement développée qui affronte des assassins et des tueurs en série pour gagner sa vie et tu tiens tout juste le coup. Imagine comment une fille sans expérience ni outils d’adaptation traiterait cette sorte de connaissance. Elle se désintégrerait émotionnellement.

— Je sais, avait dit Jessie à contrecœur.

— Écoute, avait poursuivi la D. Lemmon, je comprends. Tout comme elle, tu as perdu tes parents adoptifs et, en fait, à cause de la même personne. Il a assassiné ta mère. Ta famille a disparu, ou tu l’as cru, et maintenant, tu apprends qu’il y a cette personne qui a une partie de ton ADN et de ton histoire personnelle. Il est parfaitement logique que tu aies envie de prendre contact avec elle et, un jour, cela pourrait être une bonne chose, mais pas maintenant. Cela ne l’aiderait pas et, si tu y réfléchis bien, tu te rendras compte que cela ne t’aiderait pas non plus. Il faut que tu sois patiente, Jessie.

Patience.

Quand elle tourna dans la 6ème Rue, qui menait directement au poste, Jessie reconnut silencieusement que la patience n’était pas son fort. Et pourtant, si elle voulait créer un jour une sorte de relation significative avec la seule famille qu’il lui restait, elle allait devoir essayer d’être patiente.

Bien sûr, si elle était honnête, recréer des liens avec sa famille n’était pas la seule raison pour laquelle elle voulait reparler à Hannah. Il y avait une autre raison plus sombre, une raison qu’elle hésitait à dire à voix haute, même à la D. Lemmon.

Au sommet de leur jeu de poursuite, Xander Thurman avait envoyé à Jessie une vidéo où il lui avait demandé de se joindre à lui dans sa cavale meurtrière. Il avait affirmé avec insistance qu’ils étaient semblables et que, ensemble, ils pourraient purifier le monde. Jessie avait rejeté sa proposition et il en avait conclu qu’elle était irrécupérable et devait être tuée.

Cependant, même si elle avait été horrifiée par la suggestion qu’elle puisse être comme l’homme qui avait tué sa mère, ses parents adoptifs et des dizaines d’autres gens, la graine avait été plantée. Une partie d’elle-même se demandait s’il avait en partie raison.

Comme elle était sa fille et avait le même sang que lui, était-il possible qu’elle ait aussi sa maladie ? Était-ce pour cela qu’elle avait été attirée par ce travail, dans le cadre duquel elle était constamment entourée par la mort, le meurtre et des gens qui ressemblaient dans une certaine mesure à son propre père ?

Elle se disait qu’elle avait choisi cette profession parce qu’elle avait vu le mal de près, parce qu’elle en connaissait littéralement le visage et était donc mieux équipée pour le combattre que la plupart des autres, mais était-ce la seule raison ?

Y avait-il une partie d’elle-même qui faisait ce travail parce qu’il lui permettait d’être proche de la violence et de la cruauté mais d’en masquer l’excitation en prétendant lutter contre ? Il y avait des jours où elle n’était pas entièrement sûre de ne pas avoir la même infection que son père.

En outre, ces jours-là, elle ne pouvait s’empêcher de se poser la même question sur Hannah. Y avait-il une partie de cette fille qui était attirée par les ténèbres qui avaient défini son père ? Était-elle juste une adolescente normale ou avait-elle présenté des signes indiquant qu’il pourrait se dérouler autre chose sous la surface ?

Jessie se sentait coupable d’oser même poser la question, comme si elle refusait à une fille qu’elle ne connaissait même pas la possibilité d’être une personne décente. Pourtant, ce doute s’attardait en elle.

Bien sûr, elle ne pouvait pas faire grand-chose. Elle ne pouvait pas parler à Hannah pour apprendre qui elle était. De plus, si Jessie essayait d’une façon ou d’une autre de se renseigner sur la vie ou le passé de Hannah, cela alerterait forcément Decker, qui avait dit très clairement à Jessie qu’elle ne devait jamais rentrer en contact avec Hannah de quelque façon que ce soit.

Je ne peux rien y faire.

Quand elle entra dans le garage du Poste Central, la graine d’une idée aussi terrible que brillante germa en elle. Peut-être ne pouvait-elle pas enquêter sur Hannah, mais cela ne signifiait pas que quelqu’un d’autre ne pourrait pas le faire à sa place. Il n’y avait aucune raison pour que quelqu’un d’autre ne puisse pas fouiller dans le passé de Hannah pour voir s’il comportait des éléments douteux et Jessie savait parfaitement qui pourrait peut-être enquêter là-dessus.

 


 

CHAPITRE HUIT

 

 

Elle avait eu la solution devant les yeux tout le temps mais, pour une raison ou pour une autre, elle ne l’avait pas vue jusqu’à maintenant.

Son amie Kat Gentry était une des rares personnes, avec le capitaine Decker et un agent du FBI du nom de Dolan, à savoir que Jessie et Hannah étaient de la même famille. Elle avait appris la nouvelle en même temps que Jessie, dans la chambre l’hôpital.

Cependant, Kat était aussi une ex-Ranger de l’armée très décorée qui avait fait deux périodes de service en Afghanistan et avait des cicatrices d’éclats d’obus sur le visage et le corps pour le prouver. Quand elle était revenue au pays, elle avait travaillé dans la sécurité et avait fini par devenir directrice de la sécurité à la prison où Bolton Crutchfield avait été détenu.

Malheureusement pour elle, quand il s’était évadé avec l’aide d’un garde qui avait trahi ses collègues, elle avait été licenciée. Après avoir pris plusieurs mois de congé pour digérer la culpabilité dont elle s’était accablée sans la mériter, elle avait décidé de changer de travail, mais en restant dans le même secteur. Elle était devenue détective privée.

Jessie trouvait que c’était idéal. Elle pouvait aller retrouver une femme en laquelle elle avait implicitement confiance pour lui demander d’enquêter sur sa demi-sœur, car elle savait que Kat ne révélerait jamais son secret de famille, qu’elle connaissait déjà. Kat serait discrète, aussi bien par amitié que pour prouver qu’elle était bonne détective. Cela permettrait aussi à Jessie d’offrir du travail à une amie fidèle dans le besoin.

Bien sûr, si Decker apprenait que Kat enquêtait sur Hannah, il comprendrait que Jessie était impliquée d’une façon ou d’une autre, mais il ne pourrait pas facilement le prouver et cela suffirait sans doute pour protéger Jessie sur le plan professionnel.

Quand elle entra dans le poste avec Ryan, Jessie eut l’impression qu’on lui avait retiré un poids. Elle allait finalement pouvoir obtenir des réponses par le biais d’une source fiable qui ne la trahirait pas. Ces temps-là, c’était rare. Elle se sentit mal à l’aise de ne pas pouvoir confier son plan à Ryan mais, en le laissant dans l’ignorance, elle allait en fait le protéger.

Quand ils retournèrent dans la grande salle, la pièce était encore à moitié vide. Ils allèrent à leurs bureaux et constatèrent que le seul inspecteur de la SSH présent était Alan Trembley qui, à vingt-neuf ans, était le junior de l’équipe.

— Quelles nouvelles sur la fusillade ? lui demanda Ryan.

— C’est le foutoir, mec. Nous en sommes à huit morts et à dix-sept blessés de plus. La plus grande partie de l’équipe est encore sur la scène du crime ou en train de suivre des pistes connexes. Je ne suis ici que pour vérifier comment se passe le traitement des échantillons de la scène de crime. Je repars dans quelques minutes.

— Avez-vous besoin d’aide ? demanda Ryan.

— Bien sûr, répondit Trembley. Même avec tous les agents là-bas, nous sommes encore à court de personnel, mais il ne sert à rien de demander à Decker. Il a dit clairement que vous ne pourriez pas participer et, pour être honnête, mec, c’est dur, là-bas. Capturer certains de ces tueurs en gang a été difficile. Quelques-uns ont résisté très agressivement.

— Tu ne penses pas que j’en suis capable ? demanda Ryan, offensé.

— Je le suis à peine, Hernandez, et on ne m’a pas poignardé deux fois il y a deux mois. Je n’arrive pas à croire que je vais le dire, mais Decker a raison. Vas-y mollo, mec.

— Vas-y mollo, qu’il dit, dit Ryan en se tournant vers Jessie pour qu’elle le soutienne.

— Hé, je suis d’accord avec toi, mentit-elle, mais on dirait que le dossier de preuves que nous avons demandé à Hollywood est arrivé. Regarde sur ton bureau.

Ryan baissa les yeux et vit un épais dossier en papier kraft qui portait le logo du poste de Hollywood. Il sembla perdre toute velléité de se battre.

— J’imagine qu’on est coincés ici, dit-il avec résignation.

— Hé, déprime pas, Hernandez, dit Trembley d’un ton sarcastique. Ta victime a peut-être été tuée par un membre de gang, elle aussi. Ça te permettra de participer sur le terrain.

Hernandez le regarda avec dédain.

— N’avais-tu pas dit qu’il fallait que tu partes ? demanda-t-il.

Trembley comprit où son collègue voulait en venir et partit au labo de l’unité de la scène de crime, laissant Jessie supporter toute seule la mauvaise humeur de Ryan. Elle saisit le dossier et l’ouvrit, laissant Ryan se calmer sans l’accabler de son regard. Elle ne tarda pas à oublier complètement sa présence.

Seulement au bout de quelques pages, elle tomba sur un rapport de police. Il décrivait une scène de tapage dans le garage de l’immeuble où habitait Taylor Jansen. Apparemment, Gavin Peck l’avait abordée onze semaines avant, pendant qu’elle approchait de sa voiture pour sortir le soir.

Ils s’étaient intensément disputés et l’employé du garage avait appelé la police. Les agents qui étaient arrivés sur place avaient rédigé un compte-rendu et demandé à Taylor si elle voulait porter plainte ou demander une injonction d’éloignement. Elle avait refusé en leur disant qu’elle était certaine que cette sorte d’incident ne se reproduirait plus. Ni elle ni Peck n’avaient accepté de révéler la nature de leur dispute.

C’était plutôt mince, mais cela renforçait l’idée selon laquelle Gavin Peck avait du mal à contrôler sa colère. C’était aussi ce qu’indiquait son casier judiciaire, qui ne contenait aucun délit grave mais mentionnait quand même deux arrestations. La première avait eu lieu au cours d’une bagarre dans un bar sept ans auparavant. La seconde avait aussi été pour bagarre, mais, cette fois-ci, les faits s’étaient déroulés dans les gradins pendant un match des Dodgers quatre ans auparavant. Comme Peck n’avait que trente-deux ans, il s’était déjà créé une réputation considérable de personnage irascible.

Jessie se souvint des contusions sur le cou et les poignets de Taylor. Elles avaient eu l’air anciennes. Se pourrait-il qu’elles aient été la conséquence de cet incident au garage ou d’un autre par la suite ? Avec la déclaration de Chianti et le rapport de police, il semblait tout à fait justifié d’aller parler à Gavin.

Jessie passa le rapport de police à Ryan, qui semblait s’être calmé et était maintenant assis à son bureau. Pendant qu’il le lisait, Jessie parcourut rapidement certains des papiers supplémentaires. Elle s’arrêta quand elle tomba sur une photo de 20 cm sur 25 cm de Taylor Jansen. Elle semblait avoir été prise dans un but professionnel, peut-être pour son travail en tant que coach.

C’était la première fois que Jessie voyait à quoi Taylor avait ressemblé vivante. À la différence de la femme pâle au visage bouffi qu’ils avaient trouvée sur le lit, la femme qui la regardait de la photo était vivante et belle. Ses cheveux marron formaient une queue de cheval pour éviter de cacher ses pommettes ciselées et son long cou tonifié. Ses yeux étaient marron, eux aussi, et ils dégageaient une intensité maîtrisée. Ses lèvres portaient la trace d’un sourire.

On comprenait pourquoi les clients pouvaient être attirés par elle. Elle était superbe, mais d’une manière dure et terre à terre qui suggérait qu’elle ne se souciait pas tant que ça de son apparence. Elle diffusait une aura de compétence et d’assurance et c’étaient des caractéristiques que tous les gens qui cherchaient un coach personnel auraient envie de trouver chez lui, alors que l’apparence physique passerait au second plan.

Enfin, même si Jessie hésitait à tirer des conclusions définitives en se basant uniquement sur son interprétation d’une photo, la fermeté de la mâchoire de Taylor laissait entendre qu’elle n’était pas du genre à se laisser faire par qui que ce soit, même pas par un petit copain, présent ou passé. Elle semblait être une personne qui aimait contrôler la situation.

— J’imagine que nous allons rendre visite à Gavin Peck, dit Ryan en interrompant les pensées de Jessie.

— J’imagine que oui, acquiesça-t-elle en reposant la photo. Nous devrions peut-être mettre Decker au courant avant de partir.

— Tu sais qu’il va insister pour qu’on se concentre sur l’hypothèse du suicide, gémit Ryan.

— Pas de problème, lui rappela-t-elle, mais, tant que le rapport de toxicologie ne le dit pas de façon définitive, il ne pourra pas s’opposer à ce que nous suivions d’autres pistes comme, par exemple, un ex-petit copain qui l’a peut-être harcelée. Nous ne faisons que notre devoir.

— Tu présentes ça comme un fait, dit-il, impressionné.

— Tu peux le faire toi aussi, Ryan, dit-elle. Je l’ai vu. Tu manques seulement d’entraînement. Moins tu sembles avoir envie d’aller poursuivre des suspects, plus le capitaine sera susceptible de se détendre. Fais comme si tu aimais bien travailler sur cette affaire. C’est ta fébrilité qui le rend nerveux. Franchement, elle me rend un peu nerveuse, moi aussi.

Il la regarda d’un air faussement offensé qui, supposa-t-elle, devait cacher une vexation véritable. Décidant de le laisser digérer ce sentiment par lui-même, elle saisit le dossier et se dirigea vers le bureau de Decker. Ryan considérait peut-être cette affaire comme une perte de temps, mais pas Jessie. La femme qui se trouvait sur la photo comptait sur elle pour découvrir la vérité et Jessie avait l’intention de le faire.

Elle frappa sur la porte déjà ouverte.

— Quoi ? aboya Decker.

— Nous voulions vous tenir au courant de la suite de l’enquête sur l’affaire Jansen, dit-elle.

— Je croyais qu’on avait déduit que c’était un suicide.

— Pas encore, répondit Ryan qui venait d’arriver, les sourcils levés pour dire à Jessie qu’il avait prévu la réaction de leur chef. Nous attendons encore le rapport préliminaire de toxicologie et il y a des questions préoccupantes.

— Comme ? demanda Decker en leur faisant impatiemment signe d’entrer dans le bureau.

Jessie intervint, car elle ne voulait pas que Ryan ait l’air trop anxieux de convaincre son chef.

— Comme de vieilles contusions sur les poignets et le cou de la victime ; comme un ex-petit copain avec des antécédents de violence ; enfin, aucune des personnes auxquelles nous avons parlé ne la pensait capable de se suicider.

— Les gens peuvent ne pas remarquer les signes, dit Decker sur un ton qui suggéra à Jessie qu’il connaissait mieux le sujet que le commun des mortels.

— Bien sûr, capitaine, acquiesça-t-elle doucement, et c’est encore tout à fait possible, mais, tant que nous n’aurons rien reçu de définitif du médecin légiste, il me semble sage de vérifier ces autres hypothèses. Nous avions prévu d’aller rendre visite à l’ex-petit copain.

— C’est une bonne idée, reconnut-il, mais j’ai un souci. J’ai entendu parler du petit incident qui s’est déroulé au café ce matin. Alliez-vous m’en parler, Hernandez ?

— Ce n’était rien, monsieur, dit Ryan en tentant d’avoir l’air nonchalant. Un SDF instable s’est un peu énervé à l’intérieur de l’établissement. Une femme a été légèrement blessée, mais c’est tout.

— D’après ce que j’ai entendu dire, il a fallu que les médecins d’urgence vous auscultent.

— C’était par pure précaution, monsieur. Je suis tombé à cause du vacarme, dit Ryan, qui minimisait l’incident au maximum.

— Est-ce là ce que vous avez vu de l’incident, Hunt ? demanda Decker d’un air sceptique.

— J’étais en train d’aller chercher l’agent en uniforme qui était au-dehors, dit-elle en essayant de ne pas avoir l’air évasive. Quand nous sommes rentrés, tout était presque terminé.

Decker resta silencieux pendant plusieurs secondes avant de répondre. Quand il parla, ce fut lentement et sur un ton emphatique.

— Vous n’avez pas l’autorisation de travailler sur le terrain. Si vous êtes sur cette affaire, c’est uniquement parce que nous avons trop peu de monde suite à la fusillade par le gang. Aller voir un ex-petit copain qui est un suspect de meurtre potentiel est une idée qui comporte trop de risques inhérents. Je veux que vous emmeniez deux agents avec vous. Ce n’est pas négociable. Est-ce clair ?

— Bien sûr, capitaine, dit Ryan d’un ton rassurant en jetant un coup d’œil rapide à Jessie. Nous allons partir avec eux. Je sais que vous ne faites que votre devoir. De mon côté, je promets que nous sommes en assez bonne santé pour travailler.

Jessie signifia son accord d’un hochement de tête, alors que, en vérité, elle n’était pas si convaincue.

 


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Jessie était fâchée contre elle-même.

Sa formation lui avait appris à éviter les suppositions, mais elles s’imposaient parfois à elle malgré tous ses efforts. Elle avait supposé que le logement de Gavin Peck ressemblerait à celui de Taylor : un appartement stérile dans un immeuble quelconque. Cependant, à sa grande surprise, l’adresse où ils s’arrêtèrent était une maison charmante, bien que petite, sur un seul niveau et coincée entre deux maisons beaucoup plus grandes dans la section Beachwood Canyon de Hollywood Hills.

Ils sortirent, suivis par les agents qui les accompagnaient, et remontèrent l’allée jusqu’à la porte de devant. Un agent se positionna près de la porte latérale, d’où il pouvait surveiller la porte de devant et la cour de derrière. L’autre se plaça à côté de Ryan et de Jessie, qui frappa à la porte.

— M. Peck, dit-elle d’une voix forte qu’elle espéra rassurante, c’est la Police de Los Angeles. Pourrions-nous vous parler, s’il vous plaît ?

Elle déboutonna son étui mais ne laissa pas la main dessus, la laissant pendre nonchalamment mais quand même juste à côté de son arme. Ryan fit de même, mais l’agent qui les accompagnait avait la main sur son arme de poing, prêt à la brandir instantanément. Après plusieurs secondes sans réponse, Jessie essaya à nouveau.

— Gavin Peck, dit-elle sans crier tout à fait mais en frappant plus fort à la porte, c’est la police de Los Angeles. Nous avons besoin de vous poser quelques questions. Veuillez venir à la porte.

— Devrions-nous défoncer la porte ? demanda l’agent dégingandé et excessivement enthousiaste qui les accompagnait.

Ryan regarda pour la première fois son nom sur l’étiquette avant de répondre.

— En nous basant sur quoi, Agent Dooley ? demanda-t-il. Nous ne subissons aucune menace imminente et je ne vois aucun signe de comportement illégal dans ou près de la maison. Cet homme n’est pas un suspect officiel dans quelque crime que ce soit. De plus, nous n’avons pas de mandat. Avez-vous conscience de circonstances urgentes qui nous auraient échappé ?

Jessie pensa qu’il était un peu trop dur sur la forme mais était d’accord avec le fond.

— Non, monsieur, dit Dooley, assagi.

— OK, dans ce cas, dit Ryan en s’adoucissant légèrement. Nous avons cherché sa voiture et elle ne semble pas être ici. C’est le milieu de la journée. Il est possible que ce gars soit au travail. Nous n’avons pas de mandat. Donc, nous allons juste devoir essayer autre chose.

— Vous cherchez Quéquette ? cria quelqu’un de derrière eux.

Tout le monde virevolta. Dooley sortit son arme en se retournant et commença à la lever dans la direction de la voix, mais Ryan posa une main sur l’avant-bras du jeune agent et murmura doucement :

— Calme.

Ils se retrouvèrent face à un homme d’une soixantaine d’années, qui se tenait sur le trottoir avec son chien. Il avait un pantalon élégant et un tee-shirt blanc sur lequel il y avait tout simplement écrit « L’Armée ». Il portait une batte de base-ball avec « USMC » imprimé sur le devant.

— Ne tirez pas, dit-il d’un air étonnamment indifférent. Ma retraite de vétéran ne suffirait pas à couvrir les dépenses.

— Désolé pour ça, monsieur, dit rapidement Ryan. Nous cherchons Gavin Peck. Le connaissez-vous ?

— Oui, mais je l’appelle surtout Quéquette, dit-il avant de voir Jessie. Excusez-moi, madame.

— Pas de problème, répondit-elle. Est-ce parce que c’est un imbécile ?

— Non. J’aime simplement le taquiner. Gussy et moi, on le croise parfois quand on marche et qu’il court dehors. Je le taquine. Je crie des trucs comme « Vas-y, Quéquette », « Plus vite, Quéquette ». Ça l’amuse beaucoup.

— J’en suis sûre, acquiesça Jessie. Savez-vous où il se trouve maintenant, monsieur ?

— Il travaille à la maison, mais je sais qu’il aime parfois s’entraîner en milieu de journée.

— Sauriez-vous où il s’entraîne ? demanda Jessie.

— Dans une salle de gym pour biscoteaux à Hollywood, à La Brea, le nom m’échappe. Est-ce que Quéquette a des ennuis ?

— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? demanda Ryan. Est-il du genre à en avoir ?

— Pas que je sache, dit l’homme. C’est juste que, vous êtes venus à plusieurs, vous avez sorti les armes et vous avez tapé sur la porte … On ne dirait pas une visite de courtoisie.

— Nous ne faisons que suivre une piste, monsieur, lui assura Jessie. Pourriez-vous nous communiquer vos coordonnées au cas où nous aurions des questions à vous poser plus tard ?

— Pas de problème, mademoiselle, si ça peut aider les garçons et les filles en bleu. Je suis le sergent-chef Joseph Tierney, à la retraite, bien sûr.

— De l’armée, c’est bien ça, sergent-chef ? demanda Jessie d’un ton badin.

— N’insultez pas mon honneur, jeune dame, répondit Tierney, visiblement amusé. Vos paroles sont une provocation.

— Toutes mes excuses, monsieur, dit-elle avec une politesse exagérée et toute théâtrale. Je ne voulais pas vous offenser, vous ou Gussy. Agent Dooley, pouvez-vous noter les coordonnées de M. Tierney, je vous prie ? Et essayez de ne pas l’abattre.

 

*

 

— Ce sera forcément officieux, répéta Jessie. Si l’on peut remonter jusqu’à moi de quelque façon que ce soit, cela pourra me coûter plus que mon travail. Cela risquera de gâcher ma crédibilité.

— Pas de problème, lui assura Kat d’une voix un peu déformée par la ligne de la cabine téléphonique. Si ça se sait, je prendrai les coups de bâton. Ma réputation est déjà foutue, de toute façon.

— Merci, Kat. Je te dois beaucoup.

— Oh, c’est sûr, acquiesça Kat. En liquide. Nous en parlerons quand ce sera terminé. Pour l’instant, je veux juste que tu saches que je travaille dessus. Occupe-toi de ton travail, d’accord ?

— D’accord, dit Jessie.

Elle raccrocha. Quand elle repartit le long du pâté de maisons pour aller déjeuner avec Ryan, elle se demanda si ce qu’elle venait de faire allait lui coûter sa carrière.

Le processus était en cours, mais il n’était pas trop tard pour tout arrêter. Elle avait contacté Kat sur son téléphone jetable à l’aide d’une cabine téléphonique. Elle n’avait encore fait aucun mal. Ce ne serait que quand Kat commencerait à enquêter sur l’histoire personnelle de Hannah Dorsey qu’elles atteindraient le point de non-retour. Cependant, Jessie ne voulait pas faire demi-tour.

Elle voulait en savoir plus sur la fille qui avait le même sang qu’elle. À un moment ou à un autre, elles allaient se rencontrer et elle avait besoin d’être préparée. Est-ce que Hannah avait vécu une vie conventionnelle d’adolescente, ou existait-il des signes indiquant qu’elle était d’une façon ou d’une autre génétiquement corrompue par leur père commun ?

Quand elle revint, elle trouva Ryan qui faisait encore la queue sur le trottoir. Elle commençait à penser que Pink était une erreur. Oui, leurs chili-dogs étaient renommés, mais l’endroit était un piège à touristes avec une attente de vingt minutes rien que pour passer la commande. Pourtant, Ryan avait suggéré qu’ils y aillent, puisqu’ils étaient si près. Il avait très envie d’un El Cucuy, un hot-dog avec des oignons grillés, des jalapeños et du bacon. Jessie avait trouvé l’idée de manger ça avant de repartir travailler répugnante, pour ne pas dire nauséabonde. Elle voulait commander un hot-dog ordinaire à la dinde, ce qui amusait beaucoup Ryan.

— J’attends encore le mandat pour examiner les enregistrements téléphoniques de Gavin Peck, lui dit-il quand elle le rejoignit, mais ils pensent connaître la salle de gym qui correspond à la description de Joe Tierney. Il y a un établissement du nom de Bulldog Gym. Il est populaire chez les amateurs d’haltères de La Brea, juste au sud de Hollywood Boulevard. Nous pouvons y aller après le déjeuner.

— Je serai curieuse de voir si ce gars est vraiment un abruti, dit Jessie. Je n’aurais pas cru que Taylor serait attirée par cette sorte de mec.

— Parfois, Shelly m’accusait d’être un abruti. À cette époque-là, je croyais que c’était affectueux, mais, quand j’y repense, ça ne l’était peut-être pas tellement.

Jessie lui jeta un coup d’œil en coin.

— Comment ça se passe ? demanda-t-elle avec hésitation.

— Correctement, j’imagine, dit-il d’un ton monotone. Nous voulons tous les deux que le côté légal de la chose passe aussi vite que possible pour essayer de minimiser les désaccords. Même si j’avais toujours voulu des enfants, on a bien fait de ne pas en avoir. Ça aurait considérablement compliqué la situation.

— Ouais, acquiesça Jessie. Ça a aussi été ce qui a racheté mon divorce.

Ryan la regarda avec un mélange d’incrédulité et de sidération.

— Tu sais, je n’arrive pas à croire que je me plains, dit-il d’un air désolé. Ma femme et moi, on a cessé de se plaire. Ton mari était un vrai psychopathe qui a assassiné sa maîtresse puis essayé de te faire porter le chapeau et de te tuer quand tu l’as pris la main dans le sac.

— D’abord, je dirais plutôt qu’il est sociopathe, lui rappela Jessie pour plaisanter. Ensuite, oui, ça a compliqué les choses, mais, finalement, j’ai tout obtenu lors de la séparation. De plus, je n’ai pas à craindre de tomber sur lui au supermarché.

— Parce qu’il est incarcéré, fit remarquer Ryan.

— C’est ça.

Ils rirent tous les deux et Ryan inspira profondément. Jessie sentait qu’il n’était pas sur le point de faire une autre plaisanterie.

— Il faut que je te dise quelque chose, dit-il, beaucoup plus doucement qu’avant.

— OK …

— Ce matin, quand j’ai expliqué pourquoi je ne t’ai pas souvent appelée pendant que nous étions tous les deux en congé maladie, je n’ai pas tout dit. En vérité … ça m’embarrassait.

— Pourquoi ? demanda Jessie, qui voulait savoir la vérité mais craignait de l’entendre.

— Je me sentais coupable. Je croyais que, si je t’appelais, d’une façon ou d’une autre, je trahirais mon couple, toutes ces années passées ensemble. Alors que je n’avais rien fait de mal, il me semblait que, si je te faisais la moindre avance, cela prouverait que j’étais vraiment et finalement en train de laisser tomber Shelly. Pourtant, en vérité, elle m’avait laissé tomber elle-même depuis assez longtemps, mais il m’a fallu un moment pour m’en rendre compte. C’est assez pitoyable, hein, de la part d’un inspecteur ?

Comme Jessie ne savait pas comment répondre à tout cela, elle se contenta de lui prendre la main et de la serrer fortement. Il serra la sienne. À ce moment-là, son téléphone portable sonna. Il le regarda.

— C’est le médecin légiste, dit-il en activant le haut-parleur. Allez-y, Lorne. Je suis avec Jessie Hunt.

— Salut, les gars, dit Lorne. Le rapport final de toxicologie n’est pas encore prêt, mais j’ai des résultats préliminaires et j’ai pensé qu’ils vous intéresseraient peut-être. Vous êtes prêts ?

— Vas-y, dit Ryan sans tenir compte de l’air mécontent de la femme qui faisait la queue derrière eux.

— OK. Pour commencer, on dirait que cette femme se nourrissait surtout de boissons protéinées. Dans son corps, je n’ai presque rien trouvé d’autre qui ait une valeur nutritive. Ensuite, nous pouvons confirmer qu’elle avait une sorte de sédatif dans l’organisme. Il est trop tôt pour savoir exactement ce que c’était ou pour en évaluer la quantité.

— Est-ce que cette quantité aurait pu la tuer ? demanda Jessie.

— C’est peu probable, répondit Lorne. On ne dirait pas qu’elle était excessive. Il y en avait plus que ce qu’on prend habituellement avant d’aller se coucher mais considérablement moins que ce qu’utiliserait une personne qui essaierait de se suicider. Cependant, ce sédatif aurait pas mal ralenti son rythme cardiaque. Cela rend difficile d’estimer l’heure exacte de la mort. Pour l’instant, nous disons qu’elle est approximativement située entre trente-six et soixante heures auparavant.

— Cela ferait entre le début de matinée de lundi et tard le soir mardi, calcula Ryan.

— Cependant, nous savons qu’elle n’était pas au travail mardi, ajouta Jessie. Donc, c’était plus probablement avant qu’après.

— Il y a une autre chose, intervint Lorne. Même si cela datait de peu, seulement sept semaines environ, Taylor Jansen était enceinte.

 


 

CHAPITRE DIX

 

 

On leur donna leurs hot-dogs à emporter.

Jessie et Ryan pensaient tous deux que cette nouvelle information changeait les choses et qu’il valait mieux qu’ils remettent à plus tard l’interrogatoire de Gavin Peck jusqu’à ce qu’ils en sachent plus. En repartant vers le poste, ils reçurent un autre appel, de l’équipe technique cette fois-ci. Les techniciens avaient réussi à convaincre l’entreprise de téléphonie portable de leur remettre la liste des appels et des SMS de Taylor. Apparemment, c’était une mine de données, mais Ryan et Jessie allaient devoir la consulter au bureau plutôt que sur la route.

— Je ne le dirais pas à Decker, dit Ryan quand Jessie s’arrêta dans Wall Street, mais je pense encore que le suicide est une possibilité.

— Pourquoi dis-tu ça ? demanda Jessie.

Elle descendit la vitre jusqu’en bas. L’odeur d’oignons et de jalapeños lui retournait l’estomac. Elle avait accepté de conduire pour que Ryan puisse se concentrer sur son hot-dog et le finir vite, mais il prenait son temps avec un plaisir qui l’écœurait.

— Si ça se trouve, quand elle a découvert qu’elle était enceinte, elle a eu un moment d’anxiété, a mis d’autres somnifères dans sa boisson protéinée et l’a bue. Qui sait ? Elle pensait peut-être que ça allait provoquer une fausse couche.

Jessie regarda droit devant et réfléchit sans répondre.

— Tu as l’air sceptique, dit finalement Ryan.

— Un peu, admit-elle. Je n’exclus pas cette possibilité, mais elle n’a pas l’air de correspondre à la réalité. Je ne prétends pas avoir déjà un profil définitif de cette femme, mais, d’après ce que je sais, elle me paraît beaucoup trop sûre d’elle-même pour agir ainsi. Je l’imagine peut-être mettre fin à sa grossesse ou décider d’avoir le bébé toute seule, mais je ne la vois pas mettre fin à ses jours. Elle aurait pu provoquer une fausse couche, mais même ça me semble tiré par les cheveux. Je crois qu’il y a une autre possibilité.

— Laquelle ? demanda-t-il en finissant son hot-dog au grand soulagement de Jessie.

— Et si elle avait dit au père qu’elle était enceinte et s’il n’avait pas apprécié la nouvelle ? Un homme qui connaît sa routine et a accès à son appartement pourrait facilement écraser des pilules et les mettre dans sa boisson protéinée de la journée.

— C’est une théorie raisonnable, acquiesça-t-il. Penses-tu à Gavin ?

— Selon Vin, ils ont rompu il y a plusieurs mois, alors que la mort est assez récente, lui rappela Jessie.

— Ils se sont peut-être remis ensemble ou ont eu une aventure d’une nuit, suggéra Ryan.

— Ou elle a peut-être trouvé un nouveau mec, répliqua Jessie en entrant dans le garage du poste.

— Il est donc d’autant plus important d’écouter ces enregistrements téléphoniques, dit Ryan.

 

*

 

La mine de données que constituaient ces enregistrements se transforma vite en corvée.

Ils avaient décidé de reculer jusqu’à quatre mois, un mois complet avant que Taylor ne rompe avec Gavin, et de se consacrer à la plupart des appels et SMS les plus récents. La plus grande partie de ce matériau était aride. Il y avait des quantités de conversations sur des séances d’entraînement et des recommandations de nutrition, mais très peu de détails personnels. Vin Stacey avait raison. Taylor ne semblait pas avoir beaucoup d’amis.

Même les communications avec Gavin liées à leur rupture paraissaient froidement pragmatiques, ou du moins du côté de Taylor. Gavin semblait en souffrir plus qu’elle. Juste après la rupture initiale, Gavin avait envoyé une longue série de messages en une heure. D’abord, il l’avait suppliée de réfléchir, puis lui avait demandé d’accepter au moins de le retrouver, puis s’était énervé parce qu’elle ne répondait pas et, finalement, il avait dit qu’elle faisait une grosse erreur qu’elle « regretterait toujours ».

Ce n’était pas vraiment une menace et, environ vingt minutes après ce message, il en avait envoyé un autre pour s’excuser et dire qu’il s’était laissé submerger par ses émotions. Après cela, il n’y avait pas eu de menace franche par SMS et le nombre d’appels qu’il avait effectué par la suite n’avait pas l’air excessif. En se basant uniquement sur leurs communications électroniques, il allait être difficile de conclure qu’il l’avait harcelée.

Tout avait semblé redevenir normal du côté de Taylor, à une seule exception troublante. Certains de ses SMS avec une cliente paraissaient ne pas vraiment avoir de sens. La cliente était une femme mariée du nom de Meadow Horsley, qui semblait s’être entraînée avec Taylor pendant au moins un an. Cependant, environ deux mois auparavant, leurs SMS avaient commencé à devenir très confus.

Ils comprenaient les confirmations standard de rendez-vous d’entraînement, des suggestions de matériel d’entraînement et des nouvelles relatives à l’absorption de calories, puis ces messages étaient suivis par des contradictions logiques comme « Vous le savez », « J’arrive » et « Maintenant ». C’était presque comme s’il agissait de réponses à des messages qui n’avaient pas été envoyés par SMS ou par appel téléphonique.

— Est-ce que Taylor a des comptes de médias sociaux ? demanda Jessie à Ryan, qui examinait les données financières de Taylor la tête dans les mains.

Il leva des yeux troubles.

— Je sais qu’elle a des comptes Facebook, Instagram et Twitter professionnels. Ils sont ennuyeux de bout en bout.

— Et les messages privés sur Facebook ou les messages directs on Twitter ? demanda-t-elle. Est-ce que nous les avons lus ?

— Pas moi.

— Je crois qu’elle utilise peut-être un de ces comptes pour communiquer avec une de ses clientes. Ses SMS avec une femme du nom de Meadow Horsley sont un peu bizarres.

— OK, vérifions ça, dit Ryan. Je prends Facebook et toi Twitter, d’accord ? Voyons ce que nous pouvons trouver.

Ce fut rapide. Selon Ryan, il n’y avait rien d’inhabituel dans ses messages privés sur Facebook, mais ses messages directs sur Twitter étaient très différents.

— If faut que tu regardes ça, dit Jessie en l’invitant à venir lire son écran.

Quand il le fit, il sembla aussi étonné qu’elle. Jusqu’à deux mois auparavant, les messages de Taylor avaient été des commentaires privés assez innocents portant sur des discussions menées sur la plate-forme mais, ensuite, ils étaient devenus beaucoup plus explicites.

Il semblait que la relation professionnelle de Taylor avec Meadow Horsley soit devenue considérablement plus intime. Elles avaient pris des photos. Elles échangeaient des descriptions vives de ce que l’une ferait à l’autre.

Quand Jessie passa en revue les dates et les heures, il devint clair que beaucoup des communications Twitter les plus explicites correspondaient aux SMS plus ordinaires. Ainsi, un message direct de Meadow qui disait qu’elle attendait nue sur son lit avait pour réponse un SMS de Taylor qui disait : « J’arrive ».

Quand Jessie et Ryan mirent en parallèle les deux séries de messages, cela dessina les contours d’une relation torride. Elle s’était poursuivie sans relâche jusqu’à deux jours auparavant, quand Taylor avait brusquement cessé de communiquer. Son dernier message datait de lundi matin à 6 h 17 et disait : « Je dois repousser la prochaine séance à mercredi. J’ai un nouveau client ce matin à 6 h 30. Désolée de t’en avoir informée si tard ».

Meadow avait répondu par le SMS suivant : « Je comprends. On remet ça à mercredi à 6 h 30 ? » Cependant, sur Twitter, elle avait ajouté : « Pourrions-nous prévoir une séance plus privée aujourd’hui, plus tard ? »

Taylor n’avait jamais répondu à ces deux questions, ni au message direct envoyé sur Twitter quelques heures plus tard et qui demandait si Taylor voulait la retrouver pendant une pause déjeuner et ajoutait qu’elle était d’humeur à « manger en ville ». Il n’y avait eu aucune communication pendant tout le reste de la journée. Mardi, la veille, Meadow avait envoyé un seul message direct qui disait : « Dis-moi quand je peux te sauter, euh, je veux dire te voir ». Il n’y avait pas eu de réponse.

La journée actuelle commençait par un SMS de Meadow à 6 h 15 heures qui disait : « Je vais à la salle de gym. On se voit encore à 6 h 30 ? » Le message suivant, envoyé à 6 h 37, disait : « Où es-tu ? » Une minute plus tard, un message direct avait demandé la même chose. Meadow avait appelé Taylor une minute plus tard mais sans laisser de message vocal. À 7 h 03, Meadow avait envoyé un message direct en demandant : « Y a-t-il un problème ? Es-tu fâchée contre moi ? » Ce message avait été suivi par un dernier SMS à 7 h 12 qui disait simplement : « Ce n’est pas professionnel ». Il datait de plus de six heures. Elle n’avait rien envoyé depuis.

Quand ils eurent fini de lire les messages, Jessie et Ryan levèrent les yeux et se regardèrent l’un l’autre.

— Où habite Meadow Horsley ? demanda Ryan.

— À Los Feliz.

— Dans ce cas, j’imagine que nous allons à Los Feliz.

 


 

CHAPITRE ONZE

 

 

Jessie se sentit nauséeuse.

Elle n’était pas sûre si c’était dû à l’odeur du hot-dog de Ryan qui s’attardait dans la voiture ou si c’était parce qu’elle venait de comprendre que la vie de Taylor, en apparence claire et nette, était infiniment plus compliquée qu’elle l’avait cru au premier abord. C’était probablement un peu des deux. D’une façon ou d’une autre, le premier jour de retour au travail, elle avait cru étudier une affaire toute simple, mais l’affaire en question se compliquait rapidement et lui faisait des nœuds à l’estomac.

Pendant que Ryan les conduisait au quartier riche de Los Feliz, Jessie relut les informations qu’elle avait réussi à trouver sur Meadow Horsley et son mari, Callum.

— Bon, il semble que ce soient exactement les sortes de personnes que le capitaine Decker préférerait qu’on ne se mette pas à dos, dit-elle avec résignation.

— Comment ça ? demanda Ryan.

— On dirait que ces deux-là devraient être canonisés.

— Tu sais que je soupçonne naturellement les gens qui sont dans le caritatif, n’est-ce pas ? dit Ryan.

— Dans ce cas, tu vas avoir de graves problèmes avec les Horsley. Selon le site web de son hôpital, Callum, qui préfère qu’on l’appelle Cal, est un cardiologue pédiatrique au Youth Hospital de Los Angeles. Il est considéré comme étant un des meilleurs chirurgiens cardiaques de Californie et il a effectué des opérations chirurgicales vitales sur plus de 2000 enfants pendant la décennie qu’il a passée à YHLA.

— Il cherche à rattraper quelque chose, dit sèchement Ryan.

— C’est presque certain, acquiesça Jessie d’un ton sarcastique. Aimerais-tu que je te parle de sa femme tout aussi peu impressionnante, Meadow ?

— Oui.

— Eh bien, je me réfère au même site web parce qu’elle travaille elle aussi à YHLA, où elle exerce le métier de gestionnaire de la collecte de fonds. Pendant les huit ans qu’elle a passés là, elle a collecté plus de 300 millions de dollars pour l’hôpital et ses services. Avant cela, elle avait occupé un poste similaire à la Los Angeles Regional Food Bank et elle fait tout cela alors qu’elle est très occupée à coucher avec son coach personnel et à lui envoyer des messages osés.

— Pourquoi allons-nous chez eux, dans ce cas ? demanda Ryan. On dirait qu’ils sont plus susceptibles d’être à l’hôpital.

— J’ai déjà appelé leurs bureaux. Ils se sont tous les deux mis en congé pour l’après-midi. Selon l’assistant de Meadow, ils se font masser à la maison la plupart des mercredi après-midi. J’ai aussi demandé aux techniciens de lire le GPS de leurs téléphones pour que nous puissions tester l’alibi de Meadow pour l’heure de la mort. Leurs téléphones sont tous les deux chez eux à l’instant même.

— Tu sais, dit Ryan en virant à droite pour quitter Western Avenue près de l’American Film Institute et passer sur Los Feliz Boulevard, qui longeait Griffith Park par le sud, pour une profileuse, tu fais beaucoup un travail d’inspecteur.

— Ne t’y habitue pas, Hernandez, dit-elle sur un ton narquois. Je ne t’aide que parce que tu n’as pas de partenaire pour cette affaire, et aussi parce que tu as besoin de te remettre en train. En fait, je te protège.

— J’apprécie énormément, répondit-il sans trait d’esprit.

Elle essaya de pas s’offenser de son manque d’entrain et poursuivit son compte-rendu sur le couple.

— Ils sont mariés depuis quatorze ans. Ils n’ont pas d’enfants personnels. Il y a seize ans, ils ont quitté Atlanta pour venir habiter ici, où Cal a fait son internat. Ils ont habité dans le quartier de Mid-City pendant cinq ans avant d’acheter cette maison. Selon leurs données financières, ils ont acheté la maison 2,4 millions de dollars. Après un calcul rapide, je pense que, au total, ils amassent un peu plus de 1,3 million par an.

— Faire l’œuvre de Dieu a ses avantages, remarqua Ryan.

Jessie hocha la tête. Ensuite, elle concentra son attention sur le quartier en essayant d’en apprendre autant que possible sur les Horsley d’après l’endroit où ils avaient choisi d’habiter. Même si cette section du quartier renaissant de Los Feliz n’était qu’à un kilomètre et demi de quelques-unes des rues les plus sordides de Hollywood, elle semblait se trouver à un monde de distance.

Elle longeait le bord sud de Griffith Park, un des plus grands jardins municipaux du pays, qui hébergeait le zoo de la ville, deux cours de golf et le célèbre observatoire, mais aussi des centaines de maisons, dont une grande partie valait plusieurs millions de dollars.

Les Horsley vivaient dans un cul-de-sac sur une colline qui surplombait la ville avec une vue dégagée de la silhouette des immeubles du centre-ville. La rue entière ne contenait que sept maisons, toutes impressionnantes. La maison Horsley était un manoir sécurisé à deux niveaux de style Tudor. Comme la porte était actuellement ouverte, Ryan y entra et se gara derrière une autre voiture dans l’allée circulaire.

Quand ils s’arrêtèrent, Jessie vit que la porte de devant était ouverte. Deux personnes qui tenaient des tables de massage en sortaient, accompagnées par une femme aux cheveux châtains et aux yeux marron qui avait dans les quarante ans. Jessie vit que c’était Meadow grâce à ses photos, qui ne lui rendaient pas justice.

Dans les photos du site web, elle avait l’air joyeuse et jolie mais, quand on la voyait en chair et en os, Meadow Horsley avait un niveau supplémentaire de vitalité qui lui conférait de la beauté. Elle ne mesurait pas plus d’un mètre cinquante-deux mais, peut-être grâce à son aura d’énergie palpable, elle avait réellement l’air plus grande. En disant au revoir aux kinésithérapeutes, elle donnait presque l’impression d’être en train de bondir sur place. Quel que soit son régime de soins de la peau, elle lui donnait de l’éclat et Jessie aurait voulu l’utiliser pour elle-même. Enfin, même si elle était officiellement d’âge moyen, cette femme avait la carrure d’une gymnaste adolescente et Jessie soupçonnait qu’elle avait dû en être une. Son tee-shirt sans manches moulant et ses leggings dévoilaient des bras et des cuisses tonifiés jusqu’à faire quasiment peur.

Elle regarda Jessie et Ryan d’un air prudent quand ils sortirent de la voiture. Les kinésithérapeutes hésitèrent, ne sachant s’ils devaient la laisser en compagnie de deux inconnus. Jessie essaya de mettre fin à leur inquiétude.

— Mme Horsley, je m’appelle Jessie Hunt. Voici Ryan Hernandez. Nous enquêtons sur une affaire pour la police. Nous espérions que vous pourriez nous accorder quelques minutes pour nous aider à répondre à quelques-unes de nos questions.

Meadow Horsley eut brièvement l’air prise au dépourvu, puis fit signe aux kinésithérapeutes de s’en aller.

— Pas de problème, Magda. Vous pouvez partir, vous et Ranya. N’oubliez pas de vérifier que nous soyons sur votre emploi du temps pour la semaine prochaine, Cal et moi.

— Oui, Mme Horsley, dit Magda avec un lourd accent d’Europe de l’Est. Vous êtes sûre que tout va bien ?

— Tout va bien. Je suis sûre que, quoi que ce soit, je pourrai le gérer par moi-même. Prenez soin de vous.

Magda et Ranya posèrent leurs tables sur le siège de derrière tout en regardant Jessie et Ryan d’un air renfrogné. Quand elles partirent, Jessie alla retrouver Meadow Horsley, qui lui tendit la main.

— Ne faites pas attention à elles, dit-elle. Elles ont juste l’instinct protecteur.

— De quoi ? demanda Ryan, qui ne cherchait apparemment pas à s’attirer les bonnes grâces de Meadow Horsley.

— D’une personne qu’ils aident depuis six ans. De plus, nous leur versons de bons pourboires.

Ryan fit un demi-sourire, appréciant malgré lui l’honnêteté de son interlocutrice.

— Veuillez entrer, dit-elle en leur faisant signe. Pouvez-vous me dire comment je pourrais me rendre utile auprès de … quelle institution au fait ?

— La Police de Los Angeles, dit Jessie. L’inspecteur Hernandez et moi-même, nous travaillons au Poste Central du centre-ville.

— Vous êtes collègues ? demanda Horsley en les emmenant au salon par un long couloir.

— Non. Je suis profileuse. J’offre mes services au département en tant que consultante et je l’aide à résoudre cette affaire.

— Donc, vous êtes comme Clarice, la fille du Silence des Agneaux ? demanda-t-elle en s’asseyant sur un sofa et en leur faisant signe de s’asseoir sur un autre. Vous pourchassez les tueurs en série ?

— Clarice Starling travaillait pour le FBI, dit Jessie en s’asseyant et en évitant intentionnellement de répondre à la question spécifique de son interlocutrice, mais je suis flattée par la comparaison. Nous sommes ici pour quelque chose de beaucoup plus ordinaire : votre coach personnel.

— Notre coach ? demanda Horsley, étonnée. Vous voulez dire Taylor ?

— Oui, intervint Ryan, mais, excusez-moi, avez-vous dit « notre » ?

— Oui, répondit-elle. Taylor nous entraîne tous les deux, à moi et à mon mari, Par contre, Cal la voit beaucoup moins souvent que moi. Parfois, nous lui demandons de venir à la maison pour que mon mari puisse être présent, lui aussi. Elle propose même des week-ends d’entraînement complets si nous le voulons. Pourquoi ?

À ce moment-là, une voix mâle tonitruante retentit d’une pièce voisine.

— Est-ce que Magda est encore ici, Meadow, ou avons-nous des invités ?

— Viens, chéri, répondit-elle. Ce sont des représentants de la police de Los Angeles. Ils ont des questions à poser sur Taylor.

— Taylor qui ? demanda l’homme en passant le coin.

Alors qu’il se tenait dans l’embrasure de la porte, Jessie l’observa. Pour un homme d’environ quarante-cinq ans qui devait souvent travailler seize heures par jour, il avait l’air étonnamment alerte. De taille moyenne, peut-être un mètre soixante-dix-sept, il avait des cheveux marron clair grisonnants et portait des lunettes à montures fines. Il n’était pas aussi musclé que sa femme, mais il était svelte et apparemment en bonne forme. Il regarda Jessie et Ryan comme s’il attendait quelque chose.

— Taylor est notre coach, lui rappela sa femme, visiblement agacée mais en tentant de le cacher. Elle était à la maison le dernier week-end.

— Je sais qui c’est, répondit-il d’un ton acerbe. C’est juste que je connais plus d’une Taylor. Je ne savais pas de laquelle tu parlais.

— Il s’agit de Taylor Jansen, dit Ryan en se levant de toute sa hauteur pour serrer la main au docteur. Je suis l’inspecteur Hernandez et voici Jessie Hunt. Nous espérions que votre femme pourrait répondre à quelques questions sur Mme Jansen pour nous.

— Nous le pouvons tous les deux, répondit Meadow Horsley. Comme je l’ai dit, elle nous entraîne tous les deux. De quoi s’agit-il, de toute façon ? Est-ce que Taylor va bien ? Cela fait plusieurs jours que je n’ai pas de nouvelles d’elle.

— En fait, nous espérions parler de ce sujet avec vous en privé si possible, Mme Horsley, dit Ryan. Il est d’une nature un peu sensible.

— Ne soyez pas stupide, dit-elle avec un geste dédaigneux de la main. Vous pouvez me poser toutes les questions que vous voulez en présence de mon mari. Je n’ai pas de secrets.

— En êtes-vous sûre ? demanda Jessie en levant les sourcils de manière suggestive.

— J’en suis sûre. Allez-y.

Jessie et Ryan se regardèrent en haussant les épaules.

— OK, commença-t-il. Pendant une enquête sur laquelle nous travaillons actuellement, nous sommes tombés sur plusieurs communications suggestives entre vous et Mme Jansen.

Meadow Horsley hocha la tête et répondit de façon détachée.

— Vous parlez des sextos ?
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Jessie écarquilla les yeux. Ryan essaya de se retenir de tousser avant de répondre.

— Oui. Je parle des sextos.

— C’était beaucoup plus que de simples tweets, dit-elle avec un grand sourire. Je suppose que, si vous avez vu les messages directs, vous avez aussi vu les photos et que, si vous avez vu les photos, vous devinez probablement ce qui se passait d’autre.

Ryan poursuivit en tentant de rester aussi impassible que possible.

— Donc, vous reconnaissez que vous aviez une relation physique avec Taylor, que vous aviez une relation amoureuse avec elle.

— Je reconnais la première partie, dit Meadow de manière appuyée, mais pas la seconde. Nous couchions ensemble, mais ce n’était pas une relation amoureuse. Cal était au courant de tout. En fait, parfois, il regardait.

Ryan et Jessie se tournèrent vers Cal, qui confirma d’un hochement de tête.

— C’était juste des jeux d’adulte normaux et propres, dit-il avec la même nonchalance que sa femme.

— En fait, parfois, c’était un peu sale, dit Meadow en riant bêtement.

— Pouvez-vous préciser ? demanda Jessie.

Elle essayait de ne pas avoir l’air mal à l’aise. Si ces gens voulaient être francs, il fallait que Ryan et elle profitent de l’atmosphère détendue, même si cela la faisait rougir un peu. Après tout, ils seraient peut-être moins ouverts plus tard.

— Bien sûr, dit Meadow comme si elle était sur le point de participer à une association de parents d’élèves. Nous aimons jouer à des jeux.

— Quelle sorte de jeux ? demanda Jessie avec l’étrange impression que c’était quelqu’un d’autre qui parlait.

— Vous êtes sûre de pouvoir entendre ça, Mme Hunt ? demanda-t-elle. Depuis cinq secondes, on dirait que vous avez pris un coup de soleil.

Jessie se força à ne pas avoir l’air plus troublée qu’elle ne l’était déjà.

— Ne vous occupez pas de moi. Quelle sorte de jeux ?

— Surtout du sadomasochisme light.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ryan.

Jessie était tout à fait sûre qu’il le savait, mais elle fut contente qu’il le demande. Cela permettrait d’évaluer les réactions physiques des Horsley quand ils répondraient.

— Cela correspond à plusieurs choses, dont le bondage et la discipline, la domination, la soumission et le sadomasochisme, expliqua Cal avec un sourire rêveur. Nous attachons souvent les gens. Nous utilisons des menottes capitonnées, des moyens de contention, cette sorte de chose. Nous n’aimons pas les fouets ou les colliers, seulement les choses très simples et entièrement américaines.

— Ça a l’air assez innocent, dit Jessie, contente que son ton ne puisse pas être catalogué comme étant sincère ou sarcastique.

— Ça l’est, admit Meadow, les yeux étincelants de plaisir. Parfois, nous allons un peu plus loin et nous ajoutons un peu d’asphyxie autoérotique, mais toujours avec beaucoup de prudence. Quand nous l’avons fait, Cal a toujours été là pour intervenir si nécessaire. C’est bien d’avoir un docteur dans la famille.

Ryan regarda Cal avec une perplexité sincère ou feinte. Le docteur expliqua patiemment.

— Cela signifie que l’une d’elles étrangle l’autre, pas assez pour la mettre en danger, mais assez pour provoquer parfois une perte de conscience.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

Meadow poursuivit l’explication.

— À ce stade, juste avant de perdre conscience, on peut ressentir un plaisir sexuel étonnant. C’est un niveau d’excitation supérieur au niveau standard.

— Cependant, il faut faire attention, avertit Cal. Ce n’est pas une chose qu’on peut juste essayer par caprice.

— Comme ça, nous deux, on est sûre que ça rentre lentement, dit Meadow en frissonnant de plaisir à son propre jeu de mots.

Jessie refusa de regarder Ryan, qui paraissait impassible.

— Et vous n’avez jamais participé ? demanda-t-il à Cal.

— J’aime regarder, dit-il fermement.

Ryan retourna son attention vers Meadow.

— À quand remonte la dernière fois où vous avez joué à ces … jeux avec Taylor ? demanda-t-il.

— Elle est venue samedi, répondit Meadow avec une légère moue, apparemment contrariée de ne pas arriver à les énerver. J’espérais que nous pourrions la retrouver cette semaine, mais elle n’a pas répondu à mes SMS. De plus, elle n’est pas venue à notre séance d’entraînement de ce matin et elle n’a pas annulé. J’étais en colère mais, maintenant, je commence vraiment à m’inquiéter. Nous avons répondu à toutes vos questions. Veuillez nous dire ce qui se passe.

Jessie et Ryan échangèrent des regards. Ils ne pouvaient plus attendre. De plus, Jessie tenait à regarder comment le couple allait réagir à la nouvelle. Elle adressa un hochement de tête à Ryan pour indiquer qu’il fallait qu’il le leur dise pendant qu’elle regardait. Il commença à parler.

— J’ai une mauvaise nouvelle, commença-t-il à dire. Taylor Jansen est morte.

Il laissa sa déclaration produire son effet. Jessie regarda les Horsley digérer ses paroles. L’humeur solaire de Meadow s’effondra presque immédiatement. Elle écarquilla les yeux et des larmes apparurent. Cal eut juste l’air stupéfait, comme s’il n’était pas sûr d’avoir bien entendu.

— En êtes-vous certains ? demanda-t-il doucement.

— Nous le sommes, répondit Ryan.

Meadow commença à pleurer. D’abord, elle gémit doucement, puis elle céda à quelques sanglots et hoquets.

— Comment est-ce arrivé ? réussit-elle finalement à demander d’une voix cassée.

— Nous n’en sommes pas encore entièrement sûrs, mais nous examinons toutes les possibilités. C’est pour cela que nous sommes ici. Nous parlons avec tous les gens avec lesquels elle avait des contacts réguliers et, à cause de vos communications téléphoniques, vous faites partie de ce groupe.

— Bien sûr, dit Cal en clignant des yeux à plusieurs reprises comme s’il essayait de se retenir de pleurer. Comment pouvons-nous vous aider ?

— Merci, dit doucement Jessie, qui voulait paraître compatissante même si ce n’était pas entièrement sincère. Nous apprécions votre assistance. Nous savons que c’est difficile de digérer une nouvelle de ce type. D’abord, nous aimerions savoir depuis combien de temps vous aviez cette relation avec Taylor.

Cal plissa le front en essayant de se souvenir.

— Je dirais environ six semaines, répondit-il.

— Non, c’était plus près de deux mois, rectifia Meadow en reniflant. Je me souviens encore de la première fois où nous nous sommes retrouvés. Tu ne te souviens pas, chéri ? Elle est venue ici et elle a semblé aussi étonnée que ces autres gars auxquels on avait proposé un plaisir collectif.

— Tout devient confus au bout d’un certain temps, admit-il.

— Pas pour moi, dit-elle sèchement. Je me souviens encore de cette première fois comme si c’était hier. Taylor semblait très professionnelle et terre à terre mais, quand elle baissait la garde, elle était entièrement différente.

— Comment ça ? demanda Jessie.

— Elle était beaucoup plus ouverte, curieuse et … passionnée.

— Je vois, dit Jessie, qui ne savait plus tout à fait comment poursuivre.

— Comprenez-moi bien, continua Meadow en prenant un mouchoir en papier et en se mouchant. Je ne dis pas que nous étions amoureuses. C’était juste une aventure, mais elle était distrayante. Elle était mon amie et elle était une bonne personne.

— Pourquoi n’a-t-elle pas répondu à vos SMS ? demanda Ryan en oubliant qu’il soupçonnait que Taylor aurait pu être morte quand ils avaient été envoyés. Est-ce que vous vous êtes fâchés ?

— Pas du tout, lui dit Meadow. Comme je l’ai dit, nous avons passé le week-end ensemble. C’est pour cela que j’étais si étonnée quand elle ne m’a pas répondu et quand elle n’est pas venue à l’entraînement ce matin. Attendez, vous ne pensez pas que … est-ce que c’est parce qu’elle était déjà morte ?

— Nous n’avons pas encore tous les détails, dit Jessie en passant vite à la suite. Comment avez-vous trouvé Taylor ces derniers jours ?

— Que voulez-vous dire ? demanda Meadow en plissant les yeux.

— Est-ce qu’elle était comme d’habitude ou différente d’une façon ou d’une autre ?

— Suggérez-vous qu’elle aurait pu se suicider ? demanda Cal sur un ton offensé.

— Nous devons envisager toutes les possibilités, dit Jessie.

— Je comprends ça, intervint Meadow, et je n’affirme pas que Taylor et moi étions les meilleures amies qui soient ou que je connaissais son esprit dans tous ses recoins, mais je trouverais très difficile à croire qu’une femme comme elle puisse se tuer. Elle était tout simplement trop … motivée. Elle avait des choses à accomplir.

— Écoutez, ajouta Cal, je comprends que la personne qu’elle présentait au monde n’était peut-être pas exactement la même que celle qu’elle était à l’intérieur, mais nous avons lié des liens très intimes avec elle et je n’ai jamais vu de signe qui suggère la dépression ou quoi que ce soit de proche.

— Merci pour cette information, D. Horsley, dit Ryan.

— Cal, je vous prie.

— D’accord, Cal. Bon, j’espère que vous comprendrez que, aussi gênant que ce soit, nous devons vous demander où vous étiez tous les deux ces derniers jours.

— Bien sûr, dit Meadow en sortant son téléphone. Permettez que je consulte notre calendrier.

Quand elle le fit, Cal s’approcha et s’assit à côté d’elle. Jessie ne put s’empêcher de remarquer que c’était la première fois qu’elle les voyait aussi proches physiquement. Ils n’avaient pas serré les rangs parce que la police de Los Angeles était venue les voir ou parce qu’on leur avait appris qu’une amie et amante était morte. Même maintenant, ils ne se touchaient pas l’un l’autre. Cal regardait seulement par-dessus l’épaule de sa femme pendant qu’elle consultait son téléphone.

— De quelle période parlez-vous, environ ? demanda Meadow.

— À peu près de lundi matin jusqu’à maintenant, lui dit Ryan.

Il l’avait dit sur un ton aussi effacé que possible, alors qu’en fait il leur demandait leurs alibis. Jessie était certaine qu’il ne voulait pas révéler leur estimation de l’heure de la mort.

— Lundi matin, nous étions à la salle de gym. J’étais censée avoir une séance d’entraînement mais Taylor a demandé de la repousser pour qu’elle puisse rencontrer un nouveau client. Je l’ai vue quand nous partions tous les deux. En fait, c’est la dernière fois que je me souviens avoir communiqué avec elle.

— Comment vous a-t-elle paru à ce moment-là ? demanda Jessie.

— Normale. Peut-être un peu stressée, mais elle avait toujours l’air un peu stressée.

— Est-ce que vous l’avez vue, vous aussi ? demanda Ryan à Cal.

— Non. Je m’étais un peu attardé dans le vestiaire. Je n’ai rattrapé Meadow que dans le parking.

— OK, continua Ryan. Donc, autrement, où étiez-vous ?

— Nous sommes allés travailler ensemble en voiture, dit Meadow en faisant défiler l’écran de son téléphone. J’ai passé la journée entière à l’hôpital. J’y ai planifié un gala de bienfaisance prévu pour ce soir-là.

— Moi, j’ai eu deux opérations ce jour-là, une petite dans la matinée et l’autre plus difficile, qui a duré tout l’après-midi et s’est poursuivie plus tard que prévu le soir.

— C’est vrai, se souvint Meadow. Je me souviens que tu n’as pu assister qu’à la toute fin de l’événement. Tu es arrivé en smoking dix minutes avant la fin.

— C’était énervant, acquiesça Cal. J’ai remis mes vêtements civils tout de suite. Je déteste ressembler à un pingouin.

— De toute façon, ce soir, nous sommes rentrés à la maison ensemble en voiture. Le matin d’après, Cal a eu une réunion avec un groupe de cardiologues à Santa Barbara et je l’ai donc suivi pour essayer d’obtenir quelques donations. Nous y sommes restés tard, jusqu’au soir. Quant à aujourd’hui, nous sommes tous les deux allés travailler tôt. J’ai assisté à une réunion du conseil d’administration et Cal a eu une opération tôt le matin. Ensuite, nous sommes revenus pour les massages. Je crois que c’est tout.

— Y a-t-il des gens qui peuvent confirmer où vous étiez ? demanda Ryan.

— Certainement pour tout lundi et aujourd’hui, leur assura Cal, qui paraissait plus calme que Jessie ne s’y serait attendue. Mardi, par contre, pour le trajet vers le nord, nous étions seuls, mais nous avons tous les deux reçu beaucoup d’appels. De plus, je crois comprendre que vous pouvez aussi vérifier nos données de géolocalisation ?

— Nous le pouvons, confirma Ryan. Même si cela n’est finalement qu’une formalité, pourriez-vous tous les deux écrire une liste des gens qui peuvent confirmer l’endroit où vous étiez pendant ces jours-là ? On vérifiera.

Les deux Horsley hochèrent la tête. Meadow saisit un bloc-notes, en arracha deux feuilles et tendit un stylo à Cal.

— Puis-je aller aux toilettes ? demanda Jessie en jetant un coup d’œil à Ryan, qui lui répondit imperceptiblement.

— Bien sûr, dit Meadow. Elles sont dans le hall par où nous sommes venus. C’est la dernière porte sur la droite juste avant l’escalier.

Jessie se leva et s’excusa. Quand elle fut hors de vue, elle marcha aussi vite que possible sans produire plus de bruit. Elle atteignit les toilettes et alluma la lumière mais, au lieu d’y entrer, elle referma la porte et tourna son attention vers la cage d’escalier.

Les Horsley avaient répondu de manière conciliante et avaient accepté de communiquer leurs emplois du temps. Ils ne semblaient pas cacher grand-chose, mais Jessie savait qu’elle n’aurait probablement pas de seconde chance. Donc, au lieu de suivre la procédure standard, elle fit une chose qui, savait-elle, pousserait le capitaine Decker à s’arracher les rares cheveux qu’il lui restait s’il l’apprenait.

Elle se précipita à l’étage pour violer la confidentialité des Horsley.
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Jessie savait qu’elle n’aurait pas beaucoup de temps.

Ryan avait visiblement compris ce qu’elle manigançait et ferait de son mieux pour lui donner le plus de temps possible, mais elle ne pourrait fouiller la maison que brièvement avant que les Horsley ne se doutent de quelque chose et ne commencent à se demander où elle était.

Ce couple semblait crédible mais, dans l’expérience de Jessie, il pouvait y avoir une grande différence entre l’apparence que présentaient les gens et qui ils étaient vraiment. Elle préférait ne pas avoir à se fier à ce qu’ils disaient d’eux-mêmes.

En haut de l’escalier, elle avança rapidement dans le hall et jeta un coup d’œil rapide dans chaque pièce jusqu’au moment où elle trouva la pièce qui était évidemment la chambre principale. Elle la traversa pour se rendre dans la salle de bains et inspecta les lieux. Il n’y avait pas de combinaisons en cuir sur le lit ou de menottes par terre, mais elle ne s’était pas vraiment attendue à en trouver. Elle était plus intéressée par ce qu’il y avait dans leur armoire à pharmacie que dans leur placard à sex-toys.

Quand elle entra dans la salle de bains, elle constata que les Horsley avaient en fait une armoire à pharmacie chacun. Elle ouvrit celle qui était le plus près de la porte. Elle supposa que c’était celle de Cal à cause du rasoir et de la mousse à raser qui se trouvaient près du lavabo. Son armoire était pleine de toutes sortes de médicaments sans ordonnance mais rien dans un flacon de médicaments sur ordonnance et rien d’extraordinaire ou du moins en apparence. Elle en prit rapidement une photo avant de passer à celle de Meadow.

Cette armoire-là contenait quelques flacons de médicaments sur ordonnance et elle n’en vit qu’un qui lui parut louche. C’était un médicament anti-anxiété qu’elle avait pris elle-même à quelques occasions. Il avait un effet secondaire malencontreux : il pouvait provoquer de la somnolence chez certains patients.

Jessie prit également une photo rapide de cette armoire, mais elle était déçue par ce qu’elle avait trouvé. Rien de ce qu’elle voyait ici, même le médicament anti-anxiété de Meadow, ne semblait avoir été utilisé pour droguer Taylor.

Alors qu’elle refermait l’armoire à pharmacie, elle reçut un SMS de Ryan qui ne comprenait qu’un mot : « agités ». Elle quitta précipitamment la pièce, retraversa le hall sur la pointe des pieds et descendit l’escalier aussi silencieusement que possible. Elle était juste sur le point de passer le coin pour retourner dans le couloir où se trouvaient les toilettes quand elle entendit la voix de Meadow.

— … juste m’assurer qu’elle aille bien. Je peux lui proposer quelque chose si elle souffre.

La voix était accompagnée d’un son de pas qui approchaient. Jessie ne pouvait pas accéder aux toilettes sans être vue. Alors, elle entendit une autre voix : celle de Ryan.

— Puis-je vous donner quelque chose pour elle, Mme Horsley ? dit-il de l’autre bout du couloir. Pendant le trajet jusqu’ici, Jessie s’est plainte de maux d’estomac et j’ai un cachet qui pourrait l’aider.

— Bien sûr, et appelez-moi Meadow, insista l’intéressée, dont la voix était légèrement plus distante, à présent.

Jessie jeta un coup d’œil au-delà du coin et vit Meadow repartir vers Ryan, qui fouillait dans ses poches en regardant désespérément dans le couloir. Aussi discrètement que possible, Jessie passa vivement le coin, croisa le regard de l’inspecteur quand elle ouvrit la porte des toilettes, y entra et referma la porte. Elle appuya l’oreille contre la porte et entendit une voix qui devait être celle de Ryan qui disait qu’il avait dû faire une erreur et que, en fait, il n’avait rien.

Décidant de ne pas prendre plus de risques, Jessie tira la chasse d’eau. Après s’être lavé les mains sans se presser, elle ouvrit la porte et repartit dans le couloir. Elle était seule. Meadow avait dû entendre la chasse d’eau et conclure qu’il serait impoli de s’attarder devant la porte des toilettes. Jessie parcourut le couloir et entra dans le salon en essayant de ne pas donner l’impression qu’elle avait quelque chose à cacher.

Ryan et les Horsley étaient assis sur les sofas et espéraient visiblement ne pas donner l’impression qu’ils attendaient qu’elle revienne, alors que c’était évidemment le cas.

— Désolée d’avoir pris si longtemps, dit Jessie sur un ton aussi penaud que possible. C’est la dernière fois que je déjeune chez Pink en semaine.

— Aucun problème, dit Meadow, qui avait l’air sincèrement inquiète. Pouvons-nous vous donner quelque chose ?

— Non, ça va, maintenant. Désolée pour le dérangement.

Ryan se leva et prit l’initiative de mettre fin à la discussion.

— Comme nous avons les coordonnées de tout le monde, je crois que nous n’avons besoin de rien d’autre pour l’instant, dit-il avec autorité. J’espère que cela ne posera aucun problème si nous avons besoin de revenir vous poser quelques questions supplémentaires par la suite.

— Nous ferons tout ce que nous pourrons pour vous aider, dit Meadow.

Elle prit la main à Cal pour la première fois. Il en parut étonné.

— Oui, acquiesça-t-il. S’il y a autre chose que nous puissions faire, tenez-nous au courant.

— Nous vous contacterons, promit Jessie quand ils repartirent vers l’entrée principale. Inutile de nous raccompagner.

Alors qu’ils reprenaient le long couloir qui menait à la porte de devant, Ryan se pencha vers Jessie et lui marmonna quelque chose.

— Ça a été un peu juste, tu ne trouves pas ?

— Je voulais juste te donner une chance de travailler ton improvisation, dit-elle d’un ton plaisantin.

— S’il faut que j’improvise pour résoudre cette affaire, ça va être très dur.

— Je suis bien d’accord, dit-elle.

Elle ne se tourna pas vers lui, mais elle savait qu’il souriait.

 

*

 

— Donc, tu dis que vous tu as failli te faire prendre en train de fouiller illégalement leur salle de bain et tout ça pour rien ? demanda Ryan pendant leur trajet de retour au poste.

— Je ne dirais pas pour rien, répliqua Jessie. Au moins, maintenant, nous savons qu’ils ont un produit qui aurait pu être utilisé pour droguer Taylor.

— Mais tu as dit qu’il servait de sédatif doux pour certains patients. Cela ne ressemble pas à la solution idéale pour droguer quelqu’un jusqu’à la mort. De plus, je me dis qu’un docteur devrait être capable de se procurer un médicament plus efficace pour obtenir l’effet désiré. Je trouve cette idée tirée par les cheveux. Je penche encore pour l’hypothèse du suicide.

— Alors qu’aucune des personnes auxquelles nous avons parlé n’a dit qu’elle pouvait imaginer Taylor se suicider ? demanda Jessie d’un air incrédule.

— Comme tu l’as dit, tu ne savais pas que ton mari était un sociopathe alors que tu as passé des années avec lui.

— Oui, acquiesça Jessie même si elle n’aimait pas que l’on utilise son histoire personnelle contre elle pour discuter d’une affaire, mais il essayait activement de me le cacher. C’était comme une seconde nature, pour lui. J’aurais du mal à imaginer que Taylor ait été capable de donner une même impression avec autant d’efficacité. Je pense juste que nous devons revérifier les alibis des Horsley. Comme tu l’as dit, il faut se méfier des gens aussi bons qu’eux.

— Je suis d’accord mais, au moins pour l’instant, leurs alibis semblent inattaquables.

Jessie ne pouvait qu’être d’accord.


— Donnons ces numéros de téléphone aux collègues du bureau, suggéra-t-elle. Ils pourront peut-être vérifier certains des alibis des témoins.

— Quels collègues du bureau ? lui rappela Ryan. Ils travaillent encore tous sur l’affaire du gang. Nous n’avons que nous deux, pour ce cas-là.

— OK. Dans ce cas, nous pouvons au moins demander aux techniciens de suivre les signaux de leur voiture et de leurs téléphones pour confirmer qu’ils étaient bien à l’hôpital lundi et à Santa Barbara mardi. De plus, nous pourrions aussi appeler le bureau du médecin légiste maintenant pour voir si Lorne pense que le Xanax peut s’utiliser comme sédatif.

Ils le firent et, quand Lorne répondit, il sembla étonné de les entendre.

— C’est bizarre, dit-il. J’étais sur le point de vous appeler.

— Que se passe-t-il ? demanda Ryan.

— Nous avons trouvé plus précisément ce qu’il y avait dans l’organisme de la victime. C’était un sédatif.

— Du Xanax ? proposa Jessie.

— Non, pourquoi ?

— Pour rien, dit-elle en décidant de ne pas entrer dans les détails, mais est-ce que ça aurait pu en être ?

— Non, lui assura Lorne. La quantité qu’elle aurait dû absorber pour que ce sédatif puisse la tuer aurait été facilement repérable. Non, c’était presque certainement un somnifère traditionnel comme l’Eszopiclone. Le dosage était supérieur à ce que l’on prend habituellement pour s’endormir, probablement l’équivalent de cinq ou six pilules. Ce qui arrive le plus souvent, c’est que la victime en prend quelques cachets, puis oublie qu’elle l’a fait et en reprend quelques autres.

— Est-ce que cette quantité pourrait tuer quelqu’un ? demanda Ryan, étonné.

— Quasi-certainement pas. Il en faudrait beaucoup plus que ça. Cependant, si la personne en prenait rarement, cela pourrait avoir un effet énorme et vraiment ralentir sa respiration. Je crois que c’est ce qui s’est passé ici et que c’est pour cela qu’il nous a fallu si longtemps pour trouver l’heure du décès. Quand elle est morte, son corps était déjà en sous-régime.

— Donc, tu as une heure pour la mort ? demanda Jessie.

— Nous avons une fenêtre, mais elle est encore assez imprécise. Nous pensons qu’elle est morte entre lundi midi et quatre heures le mardi matin.

— Ça aide un peu, dit Ryan.

— Pourtant, je suis encore perdue, ajouta Jessie. Si les cachets ne l’ont pas tuée, de quoi est-elle morte ?

— C’est difficile d’en être sûr, répondit Lorne. Il y a des signes de suffocation probable. Elle aurait pu se retourner et s’étouffer sur un coussin. Si elle était à ce point invalidée par les médicaments, elle pourrait ne pas avoir eu le réflexe de s’écarter de ce qui lui bloquait les voies respiratoires. Ou alors, si elle avait une autre maladie, comme de l’asthme, et si elle avait eu une crise tout en étant sous sédatifs, cela aurait aussi pu causer une suffocation.				En exclusivité pour téléchargement gratuit sur french-bookys.com

— Donc, tu dis qu’il est peu probable qu’elle ait pris assez de cachets pour que ce soit considéré comme un suicide ? redemanda Jessie.

— Pour une personne qui tente de se suicider, il serait inhabituel de prendre si peu de cachets, concéda Lorne.

— Mais tu dis aussi qu’elle n’avait pas l’air d’être droguée, ajouta Ryan, ni que quelqu’un avait sciemment essayé de l’arrêter de respirer. Cela pourrait-il donc être un accident malencontreux ?

— C’est possible, reconnut Lorne.

— OK, merci, Lorne, répondit Ryan. Nous te rappellerons si nous avons d’autres questions.

Quand ils eurent raccroché, Ryan se tourna vers Jessie.

— Est-il possible que ce que nous prenons pour un homicide potentiel ne soit qu’une suite de coïncidences horribles ?

— Je ne veux écarter aucune possibilité à ce stade, dit Jessie, frustrée. J’aurais plus tendance à accepter la théorie de la « mort accidentelle » que la théorie du suicide, mais elle ne me plaît pas tellement non plus.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

— Pour moi, il y a trop de choses louches. Nous avons la fenêtre que nous a fournie Lorne pour l’heure de la mort mais, comme Taylor n’a plus communiqué après lundi matin, je suppose qu’elle a ingéré ce médicament avant midi ce jour-là. Pourquoi n’avons-nous pas trouvé d’autres somnifères chez elle ? De plus, elle était une professionnelle convaincue de la forme physique et de la santé, donc, pourquoi aurait-elle pris des somnifères, surtout au milieu de la journée ? Nous n’avons rien vu qui suggère qu’elle avait la sensation d’en avoir besoin.

— Et puis, elle était enceinte. Donc, on penserait qu’elle aurait pris ses médicaments avec prudence, lui rappela Ryan.

— C’est vrai, elle semblait être du type à garder un corps aussi propre que possible. Cependant, nous ne savons pas si elle savait elle-même qu’elle était enceinte et, si elle le savait, pourquoi aurait-elle pris plusieurs somnifères ?

— Peut-être pour provoquer une fausse couche ? suggéra Ryan.

— En prenant cinq ou six pilules ? demanda Jessie d’un air sceptique. Cela semble peu probable. De plus, il y avait la fenêtre ouverte. Ça fait beaucoup de choses bizarres.

Ryan commença à répondre mais, à ce moment-là, son téléphone sonna.

— C’est l’Agent Dooley, dit-il.

— Mets-le sur haut-parleur, répondit Jessie.

— Salut, Dooley, dit Ryan après avoir appuyé sur le bouton. Tu n’as abattu personne depuis notre dernière rencontre, n’est-ce pas ?

— Non, inspecteur, dit Dooley, qui avait l’air penaud même au téléphone. Je voulais juste vous dire que Gavin Peck vient de s’arrêter devant sa maison. Il y entre.

— Quel air a-t-il ? Coupable ?

— Il a l’air en sueur, monsieur. Je crois qu’il rentre juste de la salle de gym. Il est en short et porte un débardeur très moulant.

— Bon boulot, Dooley, dit Ryan. C’est une description très vivante. Toi et ton collègue, attendez là-bas. Nous ne sommes pas trop loin. Nous pourrons y être dans vingt minutes. Peut-être se sera-t-il douché quand nous arriverons. S’il se passe quelque chose entre temps, dis-le-nous.

— Oui, monsieur.

— Et puis, Dooley, ajouta Ryan un sourire diabolique au visage, essaie de ne pas l’abattre pendant que tu nous attends.

Il raccrocha avant que Dooley ne puisse répondre.

— Toi, dit Jessie en essayant de ne pas rire, tu es un crétin de première.
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Jessie sentit qu’il allait y avoir des ennuis.

Avant même qu’ils ne frappent à la porte de Peck, un seul coup d’œil à son véhicule lui suggéra que ce gars était toujours énervé. Il conduisait un pick-up noir trop grand qui occupait la plus grande partie de sa petite allée. Le véhicule était immaculé, brillant et sans poussière comme s’il l’avait lustré avant de revenir chez lui.

Même s’il n’était pas conseillé de tirer trop de conclusions de la sorte de voiture qu’une personne conduisait, Jessie avait du mal à ne pas émettre des hypothèses sur un homme célibataire extrêmement musclé qui, résident d’une grande ville, conduisait un énorme pick-up immaculé en semblant ne jamais y avoir transporté quoi que ce soit. Visiblement, pour Gavin Peck, avoir l’air fort était une priorité.

Avant d’entrer, Jessie et Ryan allèrent brièvement se renseigner auprès de Dooley et de son collègue, un grand gaillard discret du nom de Beecher. Ils décidèrent qu’ils auraient peut-être plus de chances d’établir un bon contact s’ils arrivaient d’un air détendu au lieu de frapper à sa porte accompagnés de deux agents en uniforme. Donc, ils laissèrent les agents dans la rue et hors de vue dans la voiture de police.

— Comment penses-tu qu’on devrait jouer ça ? dit Ryan pendant qu’ils approchaient de la porte de devant.

— De façon autoritaire mais pas intimidante, je crois, suggéra Jessie. Nous voulons qu’il sache qui commande, mais pas qu’il se mette trop sur la défensive.

— Ça m’a l’air raisonnable, acquiesça Ryan. Espérons juste qu’il ne s’est pas injecté ses stéroïdes pour la journée.

Jessie sourit avec admiration et frappa à la porte. La réponse arriva seulement quelques secondes plus tard.

— Qui est-ce ? demanda une voix tonitruante de derrière la lourde porte en bois.

— Je m’appelle Jessie Hunt, Gavin, dit-elle en utilisant intentionnellement son prénom pour rendre la situation moins formelle. Je suis venue avec Ryan Hernandez. Nous travaillons pour la police locale. Nous espérions vous poser quelques questions sur une de vos connaissances.

Quelques moments plus tard, la porte s’ouvrit et la seule chose qui les séparait encore fut le porte moustiquaire. Jessie, qui n’avait vu que des photos rapprochées de Gavin Peck, l’observa. Il était vraiment impressionnant.

Gavin Peck avait environ la taille de Jessie, peut-être un mètre soixante-dix-sept, mais il pesait facilement 104 kilos, qui semblaient ne contenir que du muscle. Il portait un jean bleu et un tee-shirt blanc uni et ces deux vêtements semblaient être intentionnellement trop petits de plusieurs tailles pour lui. Son cou épais était relié à un visage trop bronzé. Il avait les bleus d’un bleu étonnant et ses cheveux noir de jais étaient encore humides suite à la douche qu’il avait prise. Ses biceps étaient gonflés et de longues veines semblables à des cordes couraient le long de ses bras avant de se diviser le long de ses larges avant-bras. C’était à la fois impressionnant et un peu dégoûtant.

— Est-ce à propos de l’autre gars qui habite dans la rue ? demanda-t-il sur un ton agacé. J’ai déjà accepté de ne pas mettre ma musique à fond quand je passe en voiture. J’ai dit à l’autre policier que j’attendrais d’être sorti du quartier. Cela ne me semble pas être la sorte de chose qui nécessite une seconde visite de la police de Los Angeles.

— Effectivement, confirma Ryan, nous sommes ici pour autre chose.

— Pour quoi, alors ?

— Pour Taylor, dit Jessie.

L’expression confuse de Gavin se transforma immédiatement en exaspération.

— Encore ? insista-t-il. Ne me dites pas qu’elle a demandé une injonction d’éloignement. Je lui ai à peine parlé pendant les quelques dernières semaines.

— Ce n’est pas entièrement vrai, Gavin, dit Ryan d’un ton autoritaire mais pas tout à fait accusateur. Vous l’avez appelée la semaine dernière.

Gavin s’arrêta pendant un moment. Il venait de comprendre qu’il ne pourrait pas berner si facilement les gens qui se tenaient devant lui.

— Ouais, mais c’était pas grand-chose. Je lui ai juste demandé si elle était heureuse. Je croyais qu’elle pourrait accepter qu’on se remette ensemble.

— Et a-t-elle accepté ? demanda Jessie.

Gavin la regarda d’un air interrogatif.

— Qu’a-t-elle dit ? demanda-t-il.

En vérité, Jessie n’en avait aucune idée. Même si les enregistrements téléphoniques de Taylor montraient que Gavin l’avait appelée le mardi soir dernier pendant environ quatre minutes, Jessie et Ryan ne pouvaient pas accéder au contenu de cet appel. Gavin disait peut-être la vérité. On pouvait supposer que, si son appel avait été agressif ou menaçant, Taylor aurait raccroché bien avant quatre minutes, à moins qu’elle n’ait essayé de le calmer en lui parlant. Jessie espérait que Gavin lui révélerait ce fait par accident.

— Je crois que vous pouvez deviner comment elle le décrirait, dit-elle en espérant que le côté vague de ses propos allait déclencher une réponse défensive.

— Non, vraiment pas, dit-il sans mordre à l’hameçon. Mis à part ça, rien de ce que j’ai dit ne pourrait la pousser à m’envoyer la police. Donc, il doit y avoir autre chose. Vous êtes qui, déjà ?

— La Police de Los Angeles, dit Ryan. Je suis inspecteur et Jessie ici présente est consultante.

Jessie admira la tentative de Ryan. Il était clair que ce dernier espérait que, en négligeant de préciser qu’il était inspecteur en homicides et que Jessie était profileuse criminelle, ils pourraient empêcher Gavin de tirer trop vite ses conclusions. Pourtant, cela ne marcha pas.

— C’est une description très imprécise, dit Gavin d’un ton plein de reproche. Écoutez, voici ce que je sais. Je ne crois pas que vous ayez une idée de ce dont nous avons parlé, Taylor et moi. Je crois que vous cherchez à l’aveuglette. Je crois aussi que, si elle avait demandé une injonction d’éloignement contre moi, elle me serait simplement envoyée. Je ne serais pas interrogé sur mon pas de porte par un inspecteur et une « consultante » qui essaient visiblement de me cacher ce qui se passe et je ne crois pas non plus que vous auriez ordonné à ces agents de rester assis dans la voiture de police qui se trouve dans la rue. Il se passe autre chose, ici. Donc, vous pouvez me le dire ou partir.

Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui semblait avoir du mal à décider s’il fallait tout dire ou pas. Elle ne pensait pas qu’ils avaient vraiment le choix. Gavin était en train de se mettre sur la défensive. Si Jessie voulait évaluer sa réaction sincère quand ils lui diraient pourquoi ils étaient venus chez lui, il fallait qu’ils le fassent maintenant. Elle voyait déjà dans ses yeux qu’il commençait à comprendre ce qui se passait.

— Taylor est morte, Gavin, dit-elle d’un ton monotone.
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— Attendez, vous avez dit quoi ? demanda-t-il.

Il avait encore son air rebelle au visage, comme s’il n’avait pas entièrement compris les paroles de Jessie et poursuivait la conversation d’avant.

— Taylor Jansen est morte, répéta-t-elle d’un ton qui n’exprimait ni compassion ni accusation. Son corps a été trouvé ce matin. Donc, nous parlons à tous les gens qu’elle connaissait. Elle vous connaissait.

Il ouvrit la bouche mais aucun mot n’en sortit. Alors, il la referma. Il regarda le sol puis ses deux interlocuteurs comme s’ils allaient lui dire à tout moment que ce n’était qu’une plaisanterie.

— Vous voulez vous asseoir ? demanda Jessie en désignant le sofa du salon qui se trouvait derrière lui.

Il hocha la tête, alla au sofa et s’y assit. Il regardait plus ou moins dans leur direction, mais Jessie voyait qu’il ne les regardait pas vraiment. Il avait les pensées ailleurs.

Pendant que Jessie attendait qu’il se remette, elle jeta un coup d’œil à sa maison en essayant de rester discrète. Il avait encore plus de pots de protéines que Taylor, ainsi qu’une quantité illimitée de boîtes de barres et de boissons aux électrolytes, toutes rangées en ordre contre un mur. Au fond du couloir, elle vit une chambre qui avait été transformée en salle de gym à domicile avec un banc et une rangée de poids et haltères.

La maison donnait beaucoup plus l’impression d’être habitée que l’appartement de Taylor. Aux murs, il y avait des reproductions et des posters de festivals de musique peu connus. Ses meubles donnaient l’impression qu’il avait vraiment réfléchi avant de les acheter. Enfin, il avait même deux ou trois plantes. Sa maison ressemblait à ce que Jessie aurait imaginé pour celle de Taylor et vice-versa.

— Vous en êtes sûrs ? demanda Gavin en revenant au moment présent. Où l’a-t-on trouvée ?

— Je crains que nous ne puissions pas vous fournir de détails, Gavin, dit-elle, mais nous en sommes sûrs. Nous espérions que vous pourriez nous aider.

— Comment ?

— En nous expliquant où vous étiez lundi après-midi et lundi soir, dit Ryan.

Jessie trouva qu’il s’était exprimé sur un ton un peu plus énergique que nécessaire. Visiblement, Gavin pensait la même chose parce que, quand il se retourna pour regarder l’inspecteur, ses yeux lançaient des éclairs de colère.

— Pourquoi me posez-vous cette question ? Est-ce qu’elle a été tuée ? Est-ce que vous suggérez que je l’ai tuée ?

Jessie essaya de détendre l’atmosphère.

— Nous ne suggérons rien, Gavin. Nous sommes enquêteurs. Nous récoltons des informations. Vous n’êtes ni la première ni la seule personne à laquelle nous avons parlé aujourd’hui et vous ne serez pas la dernière. Nous devons parer toutes les éventualités. Donc, nous aimerions vraiment que vous nous fournissiez une chronologie de vos déplacements pour lundi.

— Je l’aimais, vous savez. Je ne lui aurais jamais fait de mal. Même après qu’elle avait rompu, quand j’étais le plus contrarié, je ne lui aurais jamais rien fait …

Ses paroles furent interrompues par un sanglot étranglé. Il lui fallut un moment pour se remettre et terminer sa phrase.

— J’avais toujours cru que nous finirions par nous entendre à nouveau, vous savez ?

— Bien sûr, dit Jessie. Nous pensons toujours qu’il nous reste du temps. Malheureusement, ça ne fonctionne pas forcément comme ça. C’est là où nous intervenons, Gavin. Notre travail est de déterminer ce qui s’est passé et, si nécessaire, de permettre que justice soit faite. Vous pouvez nous aider à y arriver. Plus vite nous pourrons passer à d’autres pistes, plus nous aurons de chances de trouver ce qui est arrivé à Taylor. Pouvez-vous nous aider à le faire, s’il vous plaît ?

Il la regarda d’un air absent. Au bout de quelques secondes, il hocha la tête.

— Quel jour avez-vous dit ? demanda-t-il doucement.

— Lundi, lui rappela Jessie.

— Lundi, dit-il.

Il mit la main dans sa poche et Ryan se crispa imperceptiblement avant de se rendre compte que Gavin Peck sortait son téléphone pour vérifier son agenda.

— Je suis resté ici la plus grande partie de la journée à travailler.

— Que faites-vous ? demanda Jessie.

— Je suis designer web indépendant. J’effectue la plupart de mes missions à la maison.

— Nous avons besoin du nom du client pour lequel vous travailliez ce jour-là, dit Ryan.

Gavin tourna brusquement la tête vers Ryan. Toute la colère que Jessie avait réussi à désamorcer remontait à la surface. Jessie ne dit rien et espéra que les choses allaient se calmer par elles-mêmes.

Ryan Hernandez était beaucoup plus expérimenté qu’elle mais, pour une raison mystérieuse, que ce soit parce qu’il manquait d’entraînement récent, se remettait de sa blessure ou était en plein divorce, il semblait maladroit. L’inspecteur Hernandez n’aurait jamais provoqué un suspect comme ça avant le jour où il avait été poignardé.

— Hé, mec, dit Gavin avec mauvaise humeur. Je sais que vous avez besoin de mon foutu alibi. J’essaie de vous le donner. Rien ne vous oblige à vous comporter comme un con.

— Vous vous rendez compte que vous parlez à un inspecteur de la Police de Los Angeles, n’est-ce pas ? demanda Ryan sans faire beaucoup d’efforts pour apaiser la situation.

— Je me rends compte que le fait que vous soyez policier ne vous autorise en rien à me traiter comme une merde. Je me rends compte que je pourrais vous dire de partir et me trouver un avocat rien que pour vous compliquer la tâche.

— Ça vous rendrait très suspect, Gavin, répliqua Ryan.

— Visiblement, vous pensez déjà que je suis coupable, mec ! dit Gavin en se relevant brusquement.

Jessie gémit.

Oh, Gavin, ça, c’est une erreur.

Ryan, qui était déjà debout, se redressait pour affronter Gavin, qui était plus petit mais plus épais.

— Je sais que vous avez du mal à vous contrôler avec tous les stéroïdes que vous avez dans l’organisme, mais vous devriez peut-être vous rasseoir, M. Peck, dit-il énergiquement.

— Maintenant, vous m’accusez aussi de me droguer ? Je devrais peut-être botter votre cul maigrelet, rétorqua Gavin.

— Je sais que vous n’êtes pas en train de menacer un membre de la police, M. Peck, dit doucement Ryan, parce que ce serait un motif d’arrestation. Voulez-vous vous faire arrêter, M. Peck ?

— Je veux que vous arrêtiez de me harceler, mec, rétorqua Gavin en avançant d’un autre pas.

— Gavin, calmez-vous, s’il vous plaît, le supplia Jessie tout en regardant Ryan et en tentant de lui demander la même chose du regard.

Cependant, Ryan ne la regardait pas.

— Ouais, calmez-vous, Gavin, dit-il en regardant l’homme qui se tenait devant lui, de plus en plus agité. Il ne faut pas grand-chose pour vous agacer, n’est-ce pas ? Est-ce comme cela que vous avez agi avec Taylor ? On dirait que vous allez péter une durite.

— C’est vous que je vais péter, dit Gavin en envoyant soudain un coup de poing.

Ce coup était mal dirigé et maladroit. Ryan réussit à le détourner et à envoyer un coup de poing au ventre à Gavin, qui se plia en deux. Ryan recula en trébuchant et inspira profondément. Il grimaça comme si l’effort d’envoyer un coup de poing avait réveillé une douleur. Jessie était sur le point de lui demander ce qu’il avait quand Gavin, encore plié en deux, se jeta sur Ryan à l’improviste.

Il frappa l’inspecteur de plein fouet et ils tombèrent ensemble au sol. Comme il était dessus, Gavin commença à envoyer des coups de poing à l’inspecteur qui se trouvait sous lui. Jessie envisagea brièvement de les séparer mais changea d’avis. Elle sortit un pistolet Taser d’un étui qu’elle portait à la ceinture et le plaqua contre le cou de Gavin.

L’homme eut des convulsions pendant quelques secondes puis relâcha son étreinte sur Ryan. Jessie profita de ce moment pour l’écarter de l’inspecteur d’un coup de pied. Il tomba à côté, mais donna l’impression qu’il reprenait des forces pour se relever. Comprenant qu’elle n’aurait plus le facteur surprise de son côté si Gavin se relevait, Jessie se précipita vers la porte moustiquaire et cria dans la rue.

— Dooley, Beecher, nous avons un suspect bagarreur. Nous avons besoin de votre aide maintenant !

Quand elle vit les deux agents courir vers elle, elle se retourna vers les hommes qui étaient à terre. Ryan était allongé sur le dos et se tenait le flanc en haletant. Gavin Peck, allongé sur le ventre et visiblement désorienté, essayait de se remettre à genoux.

— Restez au sol, Gavin, ordonna-t-elle avec autant d’autorité que possible. Vous êtes dans une mauvaise passe, mais ça pourrait devenir bien pire. Je ne veux pas être obligée de vous tirer dessus.

Jessie ne savait pas avec certitude s’il ne pouvait pas l’entendre ou s’il avait tout simplement choisi de ne pas l’écouter. D’une façon ou d’une autre, Gavin était maintenant à quatre pattes et semblait reprendre des forces pour bondir à nouveau sur Ryan. Jessie remit son pistolet Taser dans son étui, saisit la main libre de Ryan et le traîna sur le sol pour qu’il soit hors de portée de Gavin.

Gavin leva des yeux embués de larmes vers elle et bougea la bouche en essayant de former des mots qu’elle n’arriva pas à déchiffrer. Elle ouvrit l’étui de son arme et y posa la main.

— Je ne comprends pas ce que vous dites, Gavin, mais vous devez rester tranquille jusqu’au moment où nous pourrons décider quoi faire. Veuillez éviter les mouvements brusques. Quelle que soit la quantité de musculation que vous avez faite, cela ne vous protégera pas contre une balle.

Juste à ce moment-là, Dooley et Beecher entrèrent brusquement. Après un coup d’œil à la situation, ils tendirent tous deux la main vers leur arme.

— Non ! Pas nécessaire ! cria Jessie. Mettez-le seulement en garde à vue.

Dooley la regarda avec hésitation et ne lui obéit que quand elle leva les sourcils pour lui signifier qu’il devrait éviter de remettre en cause son autorité. Cela suffit à l’amadouer. Il se dépêcha de menotter Gavin pendant que Beecher se tenait par-dessus son épaule. Jessie baissa les yeux vers Ryan, qui semblait être en train d’essayer de ne pas gémir.

— Je te jure que, si ce mec ne t’avait pas déjà donné un coup de pied au cul, je le ferais moi-même, lui marmonna-t-elle.


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Les sirènes beuglaient.

Jessie regarda l’ambulance partir en sachant qu’on allait lui reprocher de l’avoir appelée, alors qu’elle n’avait pas eu le choix sur le moment.

Quand Beecher avait escorté Gavin Peck à la voiture de police pour qu’on l’emmène au poste, Dooley avait jeté un coup d’œil à Ryan en tentant désespérément de cacher sa gêne et avait secoué la tête.

— Si vous n’appelez pas les urgences, c’est moi qui le ferai, avait-il dit à Jessie. Ce mec fait de son mieux pour le cacher, mais il souffre gravement. Je sais qu’il s’est comporté comme un con, mais je souffre quand même pour lui.

— Je vais l’emmener se faire examiner, lui avait assuré Jessie.

— Impossible. J’ai peur qu’il ne soit pas examiné, à moins que les urgentistes ne le fassent officiellement. Je refuse qu’il y ait une tache sur mes états de service parce que votre collègue est une sale tête de mule.

Finalement, Jessie lui avait permis d’appeler les secours médicaux parce qu’elle supposait que Ryan ne lui en voudrait pas autant que Dooley. Ryan n’avait adressé à Jessie qu’un bref juron avant qu’on l’emmène sur le lit roulant et cela montrait à quel point il se sentait mal.

— Je vais bien, avait-il insisté en serrant les dents.

— Génial. Je suis heureuse de l’entendre, avait-elle répondu. Dans ce cas, tu iras encore mieux quand je te récupérerai après avoir reçu le feu vert des médecins.

Quand ils avaient bruyamment fermé les portières de derrière de l’ambulance, il avait encore été en train de lui marmonner des choses. Quand il était parti, elle avait décidé de repartir au poste pour interroger Gavin pendant qu’il était encore sous le choc. Elle avait supposé qu’elle aurait plus de chances de lui soutirer quelque chose d’utile tant qu’il se sentirait vulnérable.

Pendant le trajet, elle avait appelé Kat pour voir si elle avait progressé dans son enquête sur le passé de Hannah. Son amie avait décroché à la deuxième sonnerie.

— Tu te fous de moi ? demanda-t-elle quand elle se rendit compte de ce que Jessie voulait savoir. Ça ne fait que quelques heures. Ne pourrais-tu pas au moins me donner jusqu’à la fin de ma journée de travail avant de te mettre à me harceler, obsédée du contrôle ?

— Désolée, dit Jessie en conduisant dans les rues bondées de la fin de l’après-midi. J’imagine que j’essaie juste de rester occupée. Ryan s’est refait blesser en jouant au dur avec un culturiste irascible, que je vais pouvoir interroger maintenant.

Kat gémit.

— Ce mec est presque aussi dément que toi en matière de prise de décisions suicidaires.

— Hé, protesta Jessie, je suis championne dans ce domaine et il est loin sous moi.

— Tu as raison, dit Kat. Pourrais-tu me rappeler quand tu auras fini d’interroger ce mec ? J’aurai peut-être quelque chose pour toi, à ce moment-là.

Jessie acquiesça et raccrocha. Elle fut tentée de repasser devant la maison de Hannah mais se dit que c’était une très mauvaise idée et que, de toute façon, le timing était crucial pour interroger Peck. Quand elle eut fini par se convaincre de la chose, elle ne put plus revenir en arrière, car elle avait passé l’embranchement vers le quartier de Hannah.

Il s’avéra que cela avait été une bonne décision. Quand elle arriva au poste, elle put utiliser l’interrogatoire comme prétexte pour ne pas aller rendre compte à Decker. Au lieu de cela, elle se rendit directement à la salle d’interrogatoire et regarda par la vitre sans tain.

Gavin Peck était assis sur une chaise boulonnée au sol, une main menottée à une table elle aussi sécurisée. Il semblait être à la fois agité et plein de regrets, ce qui était un mélange excellent pour un interrogatoire. Elle entra.

— Vous vous êtes calmé un peu, Gavin ? demanda-t-elle en faisant de son mieux pour ne pas avoir l’air de le juger.

— Et votre collègue ? répliqua-t-il.

— Il se calme encore.

Elle décida de ne pas préciser qu’il était à l’hôpital, car elle n’avait pas besoin d’ajouter de la pression à la conversation.

— C’est pour cela que, pour l’instant, il n’y aura que vous et moi. J’espérais que nous allions pouvoir continuer notre conversation pour savoir où vous étiez lundi.

— J’allais vous le dire avant que l’inspecteur ne joue Dirty Harry avec moi, dit-il en faisant la moue.

— Eh bien, vous pouvez me le dire maintenant.

Gavin la regarda, se demandant apparemment s’il devait obtempérer. Finalement, il sembla décider que l’obstination ne lui rapporterait rien.

— J’allais dire que j’avais travaillé chez moi la plus grande partie du lundi, puis que j’étais parti à la salle de gym en fin d’après-midi et que j’y étais resté jusqu’au soir, répondit-il.

— Je suppose que nous pourrons le confirmer auprès de votre client et en consultant votre activité sur votre ordinateur et sur votre téléphone ?

— Je le suppose moi aussi, répondit-il sur un ton narquois.

— Ce n’est peut-être pas la meilleure façon de procéder, lui rappela Jessie. Sachez que nous avons un rapport de police qui détaille une dispute entre vous et votre ex-petite amie, qui est maintenant morte. Or, quand nous vous demandons votre alibi pour le moment de sa mort, vous assaillez un agent de police. Ces faits sont troublants quel que soit le contexte, Gavin.

La clarté de ce récapitulatif sembla le réduire au silence. Son air renfrogné disparut et laissa la place à une expression désespérée.

— Faut-il que vous me lisiez mes droits ? demanda-t-il finalement.

Comme elle n’était pas policière, elle n’en était pas sûre elle-même mais décida de fanfaronner.

— Je ne sais pas. Le dois-je ? Je croyais que nous étions juste en train de discuter. Cela dit, si cela vous met plus à l’aise, nous pouvons le faire.

Elle appela l’agent qui montait la garde à l’extérieur de la pièce, un bleu enthousiaste du nom de Beatty. Comme pour accorder une faveur à Gavin, elle lui fit réciter les droits Miranda. Quand Beatty quitta la pièce, Jessie regarda le suspect avec l’air d’attendre quelque chose. Gavin la satisfit très vite.

— Écoutez, supplia-t-il, je sais que je suis dans une mauvaise passe, mais je ne l’ai pas fait. J’aimais Taylor. Je voulais qu’elle revienne, mais je savais qu’elle ne reviendrait jamais définitivement. Je n’étais pas suffisant pour elle.

— Qu’est-ce ça signifie ? demanda Jessie, dont les doigts la picotaient légèrement.

— Elle … commença-t-il, apparemment incertain d’avoir le droit de révéler ce qu’il était sur le point de dire. Elle voulait plus que ce que je pouvais lui donner.

— Que voulait-elle, Gavin ?

— Écoutez, essayez de comprendre. Taylor vivait de façon intense. La plupart des coachs de cette salle de gym ont de cinq à sept clients par jour. Elle en avait de huit à dix. Elle dormait rarement, mais elle n’avait jamais l’air fatiguée. Elle s’ennuyait très facilement et semblait avoir besoin de stimulation en permanence. Je ne dis pas ça seulement parce qu’elle m’a quitté. Je crois sincèrement qu’une relation traditionnelle ne l’aurait jamais satisfaite. En fait, j’en suis sûr.

Jessie commençait à en avoir assez de ses déclarations énigmatiques. Elle n’arrivait pas à décider s’il restait intentionnellement vague ou s’il était juste réticent à critiquer une morte.

— Gavin, je vais être franche avec vous. Il faut que vous soyez plus direct avec moi, insista-t-elle. Nous vérifierons votre alibi mais, pour l’instant, vous êtes un suspect potentiel dans la mort de Taylor. Donc, quelle que soit la chose que vous évitez soigneusement de me dire, il est temps de cracher le morceau. Avec cette attitude faussement pudique, vous allez contre vos intérêts.

— OK, mais rien de ce que je dirai ne pourra être utilisé contre moi, n’est-ce pas ?

— Faux, dit-elle d’un air incrédule. Tout ce que vous direz pourra être utilisé contre vous. Toutefois, si vous n’avez pas tué Taylor, il est probable que rien ne sera utilisé contre vous. Cependant, c’est à vous de voir. Si vous êtes innocent, j’imagine que vous ferez tout votre possible pour nous aider à découvrir ce qui s’est passé.

— D’accord. Je ne l’ai jamais harcelée mais, parfois, je l’ai bien suivie après le travail pour voir où elle allait.

Jessie réprima une forte envie de lui signaler que ce qu’il décrivait était la définition même du harcèlement.

— Continuez, marmonna-t-elle sans en dire plus.

— Donc, cette fois-là, environ une semaine après qu’elle m’avait laissé tomber, je l’ai suivie jusqu’à cette maison dans les collines. Elle s’est garée dans la rue et elle est entrée dans cette maison chic. Je suis resté assis devant pendant un certain temps en me demandant ce que j’allais faire. Finalement, j’ai remonté l’allée et j’ai regardé par quelques fenêtres. C’est à ce moment-là quand je l’ai vue.

Il s’arrêta. Jessie avait cru que c’était pour ménager ses effets, mais elle se rendit compte qu’il s’était entièrement arrêté. C’était comme s’il avait changé d’avis en cours d’histoire.

— Que faisait-elle, Gavin ? insista-t-elle.

Après environ cinq secondes qui lui parurent durer une éternité, il parla.

— Elle était dans une salle à manger éclairée aux chandelles. Elle y était avec un homme et … une autre femme. Ils étaient nus tous les trois. Avec l’homme, ils faisaient des choses que je préférerais ne pas décrire. L’homme portait un masque et la femme leur versait des gouttes de cire en fusion sur le corps.

Même si ce n’était pas exactement ce que les Horsley avaient décrit, c’était dans la même veine. Toutefois, Meadow avait précisé que Cal ne faisait que regarder. Il semblait que cela n’ait pas été entièrement exact.

— Cette maison était-elle située à côté de Griffith Park Boulevard ? demanda-t-elle pour confirmer.

— Quoi ? Non. Elle était dans Outpost Circle juste au nord de Franklin, près du Magic Castle.

— En êtes-vous sûr ? demanda Jessie.

— Bien sûr. C’est seulement à quelques pâtés de maisons de chez moi, vers le nord. À chaque fois que je passe la rue transversale, je suis obligé de m’effacer cette image de la tête.

— À quoi ressemblait le couple ? demanda Jessie.

Son profil parfaitement ordonné de Taylor Jansen était en train de s’effondrer sous ses yeux.

— La femme était mince et blonde, peut-être âgée de trente-cinq ans. Le mec avait environ le même âge. J’ai essayé de ne pas trop le regarder, mais il était grand et bien bâti pour un mec mince. Il avait des cheveux noirs mi-longs, un peu ondulés. Je ne pourrais pas décrire son visage.

— Il ne portait pas de lunettes ? demanda-t-elle.

— Comme je l’ai dit, il portait un masque. Pourquoi ?

— Juste pour vérifier. Avez-vous trouvé les noms de ces gens-là ? demanda Jessie.

Elle voyait que son comportement perturbé le rendait nerveux, donc, elle fit de son mieux pour se maîtriser.

— Pas à ce moment-là mais, en fait, j’ai cherché l’adresse plus tard et je les ai trouvés, admit-il d’un air penaud.

— Quels étaient ces noms, Gavin ?

— Doug et Claire Shine, dit-il. Il se trouve que Claire était cliente de Taylor.

— Comment le savez-vous ?

— Elle me l’a dit. Ce soir dans le garage, c’est sur ça que nous nous sommes disputés. Je lui ai révélé ce que j’avais vu. Elle a été furieuse que je l’aie espionnée. Je lui ai dit qu’elle n’était pas la personne que j’avais cru qu’elle était et elle m’a dit que j’avais raison. C’est à ce moment-là que le policier est arrivé. C’est aussi pour cela qu’elle n’a pas demandé d’injonction d’éloignement, car, si elle l’avait fait, elle aurait dû expliquer pourquoi elle la voulait et ses agissements auraient été dévoilés. Elle ne le voulait pas.

Les idées se bousculaient dans la tête de Jessie. Taylor n’avait pas eu de relations sexuelles qu’avec les Horsley. Elle en avait aussi eu avec un couple entièrement différent. Combien de couples de ce genre connaissait-elle ?

Gavin la regardait comme s’il s’attendait à ce qu’elle pose d’autres questions, donc, elle en posa une autre.

— Quand vous l’avez forcée à avouer ses relations avec ce couple, est-ce qu’elle vous a dit autre chose ? Est-ce qu’elle a dit de quand datait sa relation avec eux ?

— De pas longtemps. Elle a dit qu’elle avait fait ça pour s’amuser juste après notre séparation. Elle a dit qu’elle avait décidé qu’il fallait qu’elle vive la vie qu’elle désirait, pas celle que l’on s’attendait à ce qu’elle vive. Elle voulait explorer plusieurs facettes d’elle-même. Donc, j’ai ça à quoi me raccrocher.

— Qu’entendez-vous par ‘ça’ ? demanda Jessie.

— Le fait que j’étais un catalyseur pour son désir de plans à trois sadomasochistes. Ça flatte énormément l’ego.

Jessie le regarda en se demandant s’il fallait qu’elle lui présente ses condoléances ou qu’elle éclate de rire. Elle réussit à éviter les deux, à se lever et à hocher la tête.

— Merci pour votre aide, Gavin. Je crains que vous ne soyez obligé de passer au moins la nuit ici mais, si votre alibi tient bon et si vos informations s’avèrent utiles, je tenterai peut-être de convaincre l’inspecteur Hernandez d’abandonner les accusations contre vous. Donc, tenez-vous bien, OK ?

— OK, répondit-il d’un air qui faisait pitié.

Jessie sortit et marcha dans le hall, à peine consciente des gens qui passaient autour d’elle. Mille idées se bousculaient dans sa tête. Comment Taylor avait-elle pu cacher cette partie de sa vie ? Était-ce vraiment une chose qu’elle avait seulement commencé à faire ces derniers mois ou était-ce juste une histoire qu’elle avait inventée pour Gavin ? Enfin, ce qui était encore plus important, est-ce que ces choix de changement de style de vie avaient un rapport avec sa mort ou était-ce juste une coïncidence ? Il n’y avait encore aucune preuve solide qu’elle ait été assassinée. Quoi qu’en pense Jessie, elle devait admettre qu’il y avait encore des arguments raisonnables en faveur de la thèse du suicide et de celle de la mort accidentelle.

Elle ne pouvait pas non plus s’empêcher de se demander qui était vraiment Gavin. Quand elle l’avait vu pour la première fois, elle avait supposé qu’il était un abruti qui passait tout son temps en salle de gym. Or, s’il avait vraiment cet aspect-là, il n’était quand même pas un idiot. Il gagnait assez bien sa vie en tant que designer web pour avoir sa propre maison à Hollywood Hills à trente-deux ans.

Elle ne pouvait pas écarter la possibilité que cette image du petit copain qui regrettait sa copine et souffrait énormément de sa mort soit une imposture. Il était possible qu’il soit juste un tristounet qui espionnait son ex par regret, mais il était aussi possible qu’il l’ait admis pour éviter que l’on découvre qu’il était beaucoup plus qu’un simple voyeur.

Alors que Jessie passait ces possibilités en revue, elle fut brusquement tirée de sa rêverie quand elle aperçut le capitaine Decker à l’autre bout du hall. Il ne l’avait pas encore vue, mais elle savait que, dès qu’il la verrait, il la convoquerait dans son bureau pour qu’elle explique ce qui était arrivé avec Ryan. Decker allait presque certainement leur retirer l’affaire. Elle regarda désespérément autour d’elle, mais il n’y avait nulle part où se cacher.

 


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Elle fut tentée de ramper.

Si elle arrivait à rester hors de vue du capitaine, ça en vaudrait la peine. Heureusement, elle n’eut pas à le faire.

Quand elle se retourna, elle se heurta par mégarde à un agent corpulent qui allait dans la même direction que celle où elle voulait aller. La collision ne lui fit pas mal, mais elle l’utilisa comme excuse pour l’attraper et le tirer vers elle.

— Désolé, Agent, s’excusa-t-elle en s’assurant de placer l’homme entre elle et Decker. L’espace d’un instant, j’ai cru que j’allais tomber. Ça va ?

— Je vais bien, madame. Et vous ?

— Oui, merci. Je vais bien. Je suis seulement pressée, comme d’habitude.

Sans dire un autre mot, elle repartit vite dans l’autre sens, s’éloignant de Decker, s’assurant de marcher devant le grand policier jusqu’à ce qu’elle puisse se précipiter dans les toilettes des femmes.

Elle attendit deux bonnes minutes avant de passer la tête dehors. Voyant que la voie était libre, elle repartit dans le hall et partit à toute vitesse au garage. Elle ne voulait pas prendre le risque d’appeler Ryan de son bureau pour prendre de ses nouvelles.

Assise dans le confort relatif de sa voiture, elle appela l’hôpital, où on lui dit que Ryan était en observation et qu’elle pourrait venir le chercher dans environ une heure. Elle regarda quelle heure il était. Il était 17 h 45. Elle vit que, pendant qu’elle téléphonait, Kat lui avait envoyé un SMS qui disait :

— J’ai des infos pour toi. Je te retrouve pour te les dire et pour boire un coup à 18 h. Tu sais où.

Jessie le savait effectivement. C’était le même bar que d’habitude. Il s’appelait le Point d’Eau et elles s’y étaient retrouvées régulièrement depuis qu’elles avaient considéré toutes les deux qu’elles pouvaient sortir sans danger. C’était agréable de ne pas être pourchassée par des tueurs en série. Jessie décida qu’elle pourrait aller la retrouver brièvement et elle lui envoya un SMS pour lui dire qu’elle y serait dans quinze minutes.

Quand elle arriva, Kat était déjà au bar, où elle avait réservé un tabouret pour Jessie. Son amie lui fit signe avec un sourire au visage. Quand Jessie se faufila dans la foule, qui contenait surtout des trentenaires de la finance qui venaient profiter de la happy hour, Jessie remarqua que le changement récent de style de vie de Kat lui allait très bien.

Avant, quand elle était directrice de sécurité dans une prison pour les criminels atteints de maladies mentales, essentiellement des assassins et des violeurs, elle se promenait les sourcils froncés en permanence. Ses cheveux étaient toujours coiffés en arrière, formant soit une queue de cheval serrée soit un chignon, et elle portait un uniforme de sécurité générique qui ne la mettait pas en valeur. Maintenant qu’elle était détective privé et son propre patron, elle pouvait porter des vêtements civils, les cheveux dénoués et même du maquillage.

C’était le cas maintenant. Quand elle se leva pour aller à la rencontre de Jessie, ses cheveux marron et libres, qui lui tombaient sur les épaules, rebondirent. Elle portait un pantalon élégant et un chemisier qui mettaient réellement en valeur son corps bien bâti d’un mètre soixante-dix-sept et de soixante-trois kilos. Même avec la longue cicatrice qui lui courait le long de la joue gauche de l’œil à la bouche, elle avait un certain magnétisme. Jessie, qui était plus grande qu’elle, se pencha et les deux femmes se serrèrent l’une contre l’autre.

— Je t’ai commandé un 7&7, dit Kat. Tu avais l’air d’en avoir besoin.

— Merci, répondit Jessie, mais je ne peux pas rester trop longtemps. Il faut que j’aille chercher Ryan à l’hôpital dans un moment.

— Comment va-t-il ?

— Je n’en suis pas sûre, mais je suppose que, comme ils vont le laisser sortir, ce n’est rien de trop grave. Le problème, c’est qu’il se fatigue trop pour essayer d’avoir l’air compétent face au chef après avoir été hors-service pendant un certain temps.

— Es-tu sûre qu’il ne le fait pas parce qu’il veut t’impressionner ? demanda Kat avec une inflexion coquine dans la voix.

— Tu recommences avec ça ? gémit Jessie.

Cela faisait maintenant plusieurs semaines que son amie insistait pour qu’elle suggère à l’inspecteur Hernandez qu’elle était ouverte à un changement dans leur dynamique personnelle. Si Jessie lui parlait de ce que Ryan avait admis ce matin, cela alimenterait un feu déjà déchaîné, donc, elle détourna la conversation. Qui aurait cru qu’une Ranger de l’armée serait à ce point passionnée par les ragots ?

Elles rirent toutes les deux puis leurs boissons arrivèrent. Quand le serveur partit, Kat devint sérieuse.

— Je veux juste que tu sois heureuse, Jessie, dit-elle gravement. C’est la première fois depuis que je te connais que tu es vraiment libre de tes mouvements. Ton fou d’ex-mari est en prison. Ton père psychopathe est mort. Ton admirateur pas si secret et tueur en série t’a aidée à vaincre ton psychopathe de père et a ensuite décidé de te laisser tranquille. Ne penses-tu pas que tu as mérité de connaître un peu de joie dans ta vie ?

Jessie était totalement d’accord, mais n’était pas d’humeur à avoir une conversation carpe diem pour l’instant ; ce serait peut-être plus le moment quand elle aurait plus d’une demi-heure.

— Je note tes remarques pour plus tard. Pour l’instant, tu as dit que tu avais des infos sur Hannah à me confier.

— C’est vrai mais, avant que je te les donne, je voudrais ajouter quelque chose. T’es-tu demandée pourquoi tu es à ce point obsédée par cette fille ? Je sais que vous êtes de la même famille, mais tu es presque la seule à le savoir. Ton père est mort. Bolton Crutchfield a disparu. Tu es libre de vivre ta vie et de laisser Hannah vivre la sienne. C’est comme si tu avais envie d’être prisonnière de ton passé.

Jessie soupira. Ce que Kat disait n’était pas faux, mais il y avait aussi autre chose.

— C’est ma sœur. Je ne peux pas l’ignorer, Kat.

— Je comprends, dit Kat, et je te dirai ce que tu veux savoir, mais tu devrais aussi savoir que cette conversation n’est pas terminée. Je ne te laisserai pas tranquille. Ce n’est qu’un répit temporaire.

— Je sais, lui assura Jessie. Bon, je crois que tu es mon employée, ces temps-ci. Donc, dis-moi ce que tu as trouvé.

Kat secoua la tête, feignant le dégoût, mais elle connaissait Jessie depuis assez longtemps pour comprendre qu’elle ne gagnerait rien en insistant. Donc, elle changea de sujet.

— OK, Je fais encore un peu de suivi. C’est un peu difficile puisque Hannah est mineure, mais voici ce que je sais avec certitude. On ne sait pas comment ton père a rencontré la mère de Hannah, qui s’appelait Corinne Weatherly. Elle habitait à Chicago mais a déménagé ici pour devenir actrice vers la fin de son adolescence. Alors qu’elle habitait à Santa Clarita, elle est tombée enceinte. Aucune des personnes auxquelles j’ai parlé et qui ont connu cette époque ne se souvient qu’elle ait eu un petit copain permanent, bien qu’un voisin de son immeuble d’appartements ait dit qu’elle parlait parfois à un homme plus âgé qu’elle rencontrait quand il était en ville pour affaires.

— Tu penses que Xander était cet homme d’affaires plus âgé ? demanda Jessie.

— C’est impossible à savoir avec certitude, mais l’âge et l’époque correspondent. De plus, nous savons que ton père voyageait partout dans le pays à cette époque. Jouer le rôle d’un homme d’affaires irréprochable qui porte des costumes et des cravates serait une excellente couverture pour un tueur en série d’un trou des Ozarks.

— Il ne venait pas du fin fond de la campagne, fit remarquer impassiblement Jessie. Il ne faisait qu’y tuer des gens.

Ce ne fut que lorsque Jessie vit Kat bouche bée et sous le choc qu’elle se rendit compte que sa remarque était peut-être un peu blasée, vu le sujet de leur discussion.

— Désolée, dit-elle. Parfois, je ne me rends pas compte de ce que les autres peuvent entendre. Continue, je t’en prie.

— De toute façon, dit Kat en tentant de se remettre, à un moment ou à un autre, Corinne a commencé à se droguer. La DCFS, le service de protection de l’enfance, a même brièvement placé Hannah dans une famille d’accueil. Cependant, cette mesure a semblé secouer Corinne, qui est partie en désintoxication et a cessé de se droguer. Au bout d’un an sans drogues, elle a été retrouvée morte dans leur appartement. Hannah avait trois ans.

— Est-ce qu’elle avait replongé ? demanda Jessie.

— Le terme officiel était « overdose », mais certaines questions n’ont pas trouvé réponse.

— Comme ? insista Jessie.

— Par exemple, elle est morte d’une overdose massive. Il y avait assez d’héroïne dans son organisme pour tuer trois personnes. Apparemment, c’était bizarre parce que les gens auxquels elle avait parlé cet après-midi m’ont dit qu’elle avait l’air de bien se porter. Rien n’indiquait qu’il y ait un problème ou qu’elle ait des ennuis.

— Pourtant, insista Jessie, qui essayait de garder l’esprit ouvert, parfois, quand cette sorte de chose revient, elle frappe fort.

— C’est vrai, mais il y avait quelques autres bizarreries. Ses fenêtres et sa porte étaient déverrouillées et les voisins ont dit que c’était inhabituel. Elle avait une seringue dans chaque bras, ce qui est absolument absurde. Enfin, officiellement, elle n’avait jamais pris d’héroïne. Elle aimait les opioïdes. Et pourtant, selon l’histoire officielle, alors qu’elle s’était évertuée à récupérer sa fille et qu’elle semblait aller bien, elle se serait injectée des quantités énormes d’une drogue qu’elle n’avait jamais utilisée dans les deux bras en même temps. Pas louche du tout.

Jessie ne pouvait qu’être d’accord. De plus, cela aurait tout à fait ressemblé à Xander Thurman. Après tout, il avait tué la mère de Jessie quand elle avait découvert qu’il était un tueur et avait essayé d’emmener Jessie et de lui échapper. S’il avait fait quelque chose de similaire à la mère de Hannah, il serait resté fidèle à l’attitude punitive qu’il avait envers les femmes qui refusaient de se plier à sa volonté.

— Y a-t-il eu une enquête ? demanda-t-elle.

— Une enquête superficielle, dit Kat. C’est là que j’ai obtenu un peu de ces informations. J’ai aussi parlé à un des inspecteurs affectés à cette affaire. Il est à la retraite, maintenant, et il ne se souvenait pas, mais je lui ai rafraîchi la mémoire avec ses notes originales sur l’affaire. Cela remontait à quatorze ans. Quand j’ai insisté un peu, il a admis qu’ils n’avaient pas étudié beaucoup de pistes. Il n’y avait pas d’empreintes digitales inhabituelles dans le logis, aucun signe d’effraction et on n’avait signalé aucun conflit avec les voisins, des connaissances ou des amants. De plus, on savait qu’elle avait été une droguée. Il avait été facile d’en déduire que c’était une overdose et de passer à autre chose. Donc, c’est ce qu’ils avaient fait.

Elle inspira profondément et prit une grande gorgée de son mojito. Jessie essaya de poursuivre son scénario.

— Donc, tu penses que Xander Thurman l’a tuée et a fait passer le meurtre pour une overdose ? Pourquoi ? Pour protéger sa fille en bas âge ?

— Peut-être pour punir Corinne d’avoir mis sa fille en danger ? proposa Kat.

— Tu sais, ce serait un progrès éducatif de sa part. Le souvenir d’enfance le plus vif que j’aie de lui est d’avoir été laissée attachée à une chaise dans une cabane perdue au milieu des neiges pendant que le cadavre de ma mère se décomposait devant moi.

Une femme assise sur le tabouret d’à côté de Jessie s’étouffa sur sa boisson, lui adressa un regard noir plein de dégoût et partit à l’autre bout du bar. Jessie la regarda s’éloigner avec satisfaction.

— Je suis désolée, dit Kat en ignorant l’incident. Je ne connais pas sa motivation. Je ne sais même pas si c’était lui. Je ne fais que proposer des possibilités.

— Tu te débrouilles bien. Ne fais pas attention à ma fragilité psychologique, dit Jessie. Qu’as-tu d’autre pour moi ?

— Le reste est assez simple. Elle a été adoptée par les Dorsey environ huit mois après avoir été placée en famille d’accueil. Ils ont connu une vie assez tranquille à Van Nuys jusqu’à tous ces événements.

— Ça m’a l’air bien, dit sincèrement Jessie. Donc, pas de danger apparent ?

— Je n’irais pas aussi loin, avertit Kat. Elle a connu ce qui semble être une enfance assez conventionnelle. Elle a vu un psychologue pendant plusieurs années pendant sa pré-adolescence, bien que je n’aie pas pu accéder à ces dossiers. Elle est allée à un lycée catholique privé avec une bourse et elle y a obtenu des notes bonnes bien que pas exceptionnelles. Elle était en première et elle devait avoir son bac l’année suivante, mais il y a eu quelques incidents.

Jessie prit une longue gorgée de sa boisson en attendant que Kat décrive les incidents en question.

— Il y a peu d’informations parce que les dossiers scolaires des mineurs sont censés être protégés, mais il s’avère que certains prêtres acceptent une rémunération financière inattendue.

— Tu as soudoyé un prêtre ? demanda Jessie d’un air incrédule, ce qui lui valut un regard agressif de la part d’un homme assis deux tabourets plus loin.

— J’ai offert ma contribution à la congrégation et je ne peux que supposer qu’il la versera sur le bon compte, précisa Kat. De toute façon, même avec ça, je n’ai pas obtenu grand-chose. Apparemment, il y a eu un incident l’année dernière. Une autre fille l’a insultée, on ne sait pas exactement comment, mais, apparemment, c’était lié au fait qu’elle avait une bourse. Hannah a pris la fille par les cheveux et lui a plongé la tête dans la fontaine.

— Ça me semble normal, dit Jessie d’un air pensif.

— Elle ne l’a pas lâchée. Deux autres élèves ont dû la séparer de l’autre fille, qui était à peine consciente.

— OK, c’est pas génial. A-t-elle été exclue ?

— Pas du tout. Apparemment, l’autre fille n’était pas aimée des autres et personne n’a accepté de confirmer officiellement ce qui s’était passé. Ses parents ont menacé de faire un procès, mais les parents de Hannah ont dit qu’ils en feraient un aussi. L’autre fille est partie à la fin de l’année scolaire.

— Juste un incident, alors ?

— Il y a aussi eu une petite histoire, ajouta Kat.

— Aïe. Ça a l’air de mauvais augure.

— On l’a envoyée parler au psychologue scolaire à l’automne dernier quand elle a rendu une petite histoire qui racontait qu’un assassin d’élèves jetait les corps de ses victimes dans la fontaine de l’école et regardait « l’eau se teinter de rouge avec une satisfaction apaisée ». Voilà, il y a eu ça.

— Comment a-t-elle expliqué ça ? demanda Jessie, qui commençait à mieux comprendre Hannah et sa capacité à gérer les situations compliquées.

— Il y avait un bref épilogue à l’histoire. La fille allait en détention juvénile, où elle rencontrait Jésus. Elle conseillait d’autres détenues mineures et lançait un programme de lutte contre la violence adolescente. Quand elle était finalement libérée, elle étendait son programme à l’échelle nationale et sauvait « des vies innocentes sans nombre ».

— Donc, elle en a fait un conte moralisateur, dit Jessie.

— Théoriquement, oui, mais l’histoire contient huit pages de descriptions vives et détaillées de massacres. L’épilogue ne fait qu’un paragraphe et il est un peu sec. On voit quelle partie lui correspond vraiment. Au fait, elle a reçu une excellente note. Le professeur a dit que c’était « évocateur » avant de l’envoyer se faire évaluer.

— As-tu son évaluation ? demanda Jessie. Puis-je la lire ?

— Non. Le prêtre ne m’a permis que de consulter le dossier. Je n’ai pu ni en faire de copies ni en prendre de photos. J’imagine que cela aurait été un péché.

— Rien d’autre ?

— Non, dit Kat d’un ton acide. Elle a quand même failli noyer une camarade et écrit une histoire où elle imaginait le meurtre des autres. J’essaie encore d’accéder aux notes du psychologue scolaire, mais je ne suis pas optimiste.

— Bon travail, Kat. Je devrais peut-être te recommander à mes amis, surtout s’ils cherchent à corrompre des hommes d’Église ou à violer l’intimité des adolescentes.

— J’envisage d’en faire ma spécialité, dit Kat avant de se pencher et de demander plus doucement :

— Alors, qu’en penses-tu ? D’après une profileuse criminelle professionnelle, est-elle une tueuse en série en devenir ?

Jessie se posa la question. Des années d’éducation, d’entraînement et de travail sur le terrain lui avaient appris que ce n’était pas aussi simple. La masse de données disponible sur les tueurs en série et sur les délinquants récidivistes violents suggérait plutôt qu’on devenait violent, pas qu’on le naissait.

Dans la grande majorité des cas, les gens qui tuaient, violaient ou mutilaient d’autres personnes avaient eux-mêmes souffert de traumatismes brutaux pendant leur enfance. Parfois, c’était de la maltraitance. Parfois, ils étaient victimes ou témoins d’un seul incident violent qui les touchait profondément. Parfois, ils vivaient dans un environnement perpétuellement violent. Souvent, c’était toutes ces choses-là.

Cependant, ce n’était pas déterminant. Des millions d’enfants grandissaient entourés de violence ou de maltraitance et ne faisaient jamais de mal à personne. Jessie en était elle-même un exemple. Elle avait vu son père maltraiter puis tuer sa mère et elle avait été elle-même victime de son sadisme. Pourtant, elle avait décidé de lutter contre les criminels comme Xander Thurman. Du moins, c’était son histoire officielle.

Bien sûr, la documentation comprenait bien des exemples de tueurs en série qui avaient vécu une enfance parfaitement normale avec des parents aimants et des conditions de vie confortables. Dans quelques cas, ces gens étaient simplement nés avec une déficience. Souvent, la tendance à une cruauté ou à une violence extrêmes était liée à l’incapacité à ressentir de l’empathie pour les autres et c’était un fait mesurable dans le cerveau.

Cependant, était-ce juste un hasard du destin ou y avait-il un composant génétique ? Était-il possible que Hannah ait maintenu la tête de cette fille méchante sous l’eau parce qu’elle avait le même profil psychologique que son père ? Était-il possible qu’un sadisme violent soit transmis d’un parent à son enfant comme un héritage familial ?

Jessie trouvait l’idée tirée par les cheveux. Après tout, quand elle prenait du recul et essayait d’être objective, qu’y avait-il vraiment ici ? Seulement une adolescente qui écrivait une histoire provocante et se bagarrait avec une fille qui l’avait insultée. Dans cette école, combien d’autres enfants correspondaient à cette description ? Il semblait extrêmement malhonnête de stigmatiser cette adolescente en se basant uniquement sur son ascendance.

Et pourtant …

Jessie se posait souvent la même question sur elle-même. Pour la millionième fois, elle se demanda si son choix de profession venait sincèrement d’un désir de protéger les gens contre les monstres comme son père. Ou alors, était-ce une excuse pour se rapprocher de la folie, pour s’en rapprocher d’une façon ou d’une autre sans en fait la toucher, comme un chef cuisinier profondément végétarien qui choisirait de travailler dans un grill et adorerait contempler la viande grésiller en cuisant ?

— Jessie ? dit Kat.

Jessie revint immédiatement au moment présent. La vague sonore que dégageait le bar bondé revint après avoir brièvement disparu. Son amie la regardait avec curiosité.

— Que disais-tu ? demanda Jessie.

— Je t’ai demandé si tu pensais que Hannah Dorsey était une tueuse en série en devenir.

Jessie fit ce qu’elle espérait être un sourire de fausse réprimande.

— C’est une suggestion vraiment absurde, dit-elle, et il me faudrait plus d’une boisson pour y croire. Malheureusement, comme je n’ai pas le temps, il faudra que tu patientes.

Elle avala le reste de sa boisson, descendit du tabouret d’un bond et posa un billet de vingt dollars sur le bar.

— Salue Ryan de ma part, dit Kat pour la taquiner.

— Je n’en ferai rien, répondit Jessie d’un air hautain en se détournant de façon théâtrale et en prétendant s’en aller avec colère.

Elle entendit Kat rire derrière elle pendant qu’elle s’éloignait et ressentit en même temps du plaisir et du soulagement en comprenant que son amie conserverait ce souvenir de leur conversation. C’était mieux que si elle avait continué à se demander si la demi-sœur de Jessie était une tueuse en herbe.

Jessie se rendit à sa voiture en essayant d’oublier ce sujet. Il était 18 h 20 et Ryan aurait le droit de partir quand elle arriverait à l’hôpital. Des souvenirs de leur conversation de ce matin la rendaient plus craintive qu’elle ne l’aurait voulu.

Elle sentit un sourire bête commencer à se former au coin de ses lèvres mais, soudain, un frisson inexplicable lui remonta la colonne vertébrale. Elle eut soudain l’impression qu’on l’espionnait.

 

 


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Jessie virevolta, ses clés dans la main gauche et la main droite sur l’étui de son arme. La rue du centre-ville était en grande partie tranquille. Un jeune couple marchait vers le bar que Jessie venait de quitter. Un homme d’âge moyen attendait patiemment que son chien fasse ses besoins sur un petit carré d’herbe. Personne ne regardait Jessie. Elle n’entendait rien d’inhabituel.

Alors, au bout de la ruelle la plus proche, elle entendit un bruit métallique, comme si quelqu’un venait de fermer ou de foncer dans une benne à ordures. Elle se décala vers la gauche pour mieux y voir mais, mis à part les ombres formées par le soleil qui se couchait rapidement, elle ne vit rien.

Elle resta à côté de sa voiture en se demandant si elle devait aller dans la ruelle et pourquoi elle se posait cette question. Alors, son téléphone vibra. Elle baissa les yeux et lut le message :

Le patient #107939, Ryan Moses Hernandez, peut maintenant quitter l’hôpital sous conditions. Vous pouvez venir le retrouver au bureau de sortie du niveau 1.

Jessie décida de laisser la ruelle pour l’instant pour pouvoir aller taquiner Ryan sur son deuxième prénom. Elle bondit dans la voiture, jeta un dernier coup d’œil dans la ruelle et partit.

 

*

 

La tension était insupportable.

Quand elle avait proposé à Ryan de le conduire chez lui, Jessie avait oublié qu’il n’habitait pas près de l’hôpital du centre-ville où il était traité et de leur lieu de travail commun. Il habitait à Venice, à facilement trois quarts d’heure de voiture.

Au début, tout se passa bien. Il lui communiqua ce que les médecins avaient dit (effectivement, il faisait trop d’efforts). Elle le taquina sur son deuxième prénom, Moses (sa grand-mère avait insisté pour qu’il le porte) et elle le mit au courant de l’interrogatoire de Gavin Peck sans oublier de parler de l’autre couple que Taylor avait fréquenté.

Ryan voulait aller interroger ce couple tout de suite, mais Jessie voyait qu’il n’était pas en état de mener une autre interrogation et insista pour qu’ils attendent jusqu’au lendemain. Il acquiesça à contrecœur.

Vers la moitié du trajet, ils furent à court de sujets urgents et la gêne qu’ils avaient réussi à mettre à l’écart toute la journée retourna. Quand ils atteignirent sa maison, il y avait eu plusieurs minutes de silence.

— OK, merci de m’avoir remmené, dit-il en ouvrant la portière côté passager. On se voit demain.

Cependant, quand il sortit, il poussa un léger grognement et elle le vit s’accrocher à la portière.

— Ne dis pas n’importe quoi, répliqua-t-elle en éteignant le moteur et en sortant de la voiture. Tu viens de sortir de l’hôpital. Permets-moi au moins de t’aider à rentrer chez toi.

Elle l’emmena à la porte de devant d’une maison petite mais bien entretenue située dans une rue de maisons d’apparence similaire. Quand ils atteignirent la porte, Jessie eut un moment de panique.

— Est-ce qu’elle est ici ? demanda-t-elle.

— Non, dit Ryan, qui avait entièrement compris de qui Jessie parlait. Shelly habite avec sa sœur dans la vallée pour l’instant. Les papiers du divorce stipulent que, quand ce sera officiel, nous mettrons la maison sur le marché et partagerons les profits. Cependant, jusqu’à ce jour-là, elle m’appartient.

Il déverrouilla la porte et elle l’aida à entrer.

— Allons à la cuisine, dit-il. Je n’ai pas mangé depuis le hot-dog au chili et j’ai très faim.

— C’est peut-être à cause de lui qu’il a fallu t’hospitaliser, suggéra Jessie.

— Ne me fais pas rire, ordonna-t-il en gloussant involontairement, ça fait mal.

Quand ils arrivèrent à la cuisine, il alluma la lumière. Jessie regarda autour d’elle. La pièce était petite mais bien équipée avec plusieurs appareils haut de gamme qu’il avait dû mettre des années à acquérir.

— Tu veux t’asseoir ? demanda-t-elle. Je peux te prendre quelque chose dans le réfrigérateur.

— Je préférerais rester debout, dit-il. J’ai plus mal quand je suis penché. De plus, je crains un peu de te laisser regarder dans mon réfrigérateur.

— C’est un risque que tu vas devoir prendre, dit-elle en le laissant contre le plan de travail et en traversant la pièce. Parfois, Ryan, il faut ouvrir la porte même si on a peur de ce qui pourrait se trouver derrière.

Elle saisit la poignée de la porte du réfrigérateur et se retourna vers Ryan en le regardant d’un air entendu. Il fit semblant de ne pas comprendre.

— J’ai l’impression que tu essaies de me dire quelque chose, mais je sens aussi mon estomac gargouiller, donc, je ne sais pas comment répondre.

Jessie secoua la tête d’un air désapprobateur et ouvrit la porte. Alors, elle comprit pourquoi Ryan avait craint qu’elle le fasse. Il n’y avait presque que des bouteilles de Gatorade, des tortillas, de l’houmous, du beurre de cacahuète et plusieurs gros pots de yaourt. Il y avait aussi quelques bouteilles de bière et une pomme verte solitaire légèrement abîmée.

— Je ne comprends même pas ce que contient ce réfrigérateur et je pourrais encore moins le décrire intelligemment.

— Je t’avais dit de ne pas regarder, lui rappela-t-il.

— Je veux dire, soyons sérieux. Ni lait ni œufs, ni viande ni légumes de quelque sorte que ce soit ! C’est comme si tu menais une expérience sur ton propre système digestif.

— Je ne fais pas beaucoup de courses, admit-il, et je mange beaucoup à l’extérieur.

— Donc, c’est là que tu trouves tes nutriments principaux comme les légumes à feuilles et les protéines, je veux dire, à des endroits comme Pink’s Chili Dogs ?

— C’est quoi, un légume à feuilles ? demanda-t-il d’un air impassible.

Elle sourit malgré elle, en dépit de ses efforts pour garder une expression sévère.

— Je ne sais même pas quoi te donner, dit-elle. Ce houmous ne m’a pas l’air sain.

— Je me contente de beurre de cacahuète étalé sur des tortillas. Aucun de ces ingrédients ne se gâte, n’est-ce pas ?

— J’imagine que nous allons nous en rendre compte, dit Jessie d’un air incertain en prenant les deux avec un Gatorade et en les portant à la table de petit-déjeuner.

Ryan sortit une cuillère et commença à étaler le beurre de cacahuète sur la tortilla.

— Je ne crois pas pouvoir rester assister à ça, lui dit Jessie. Ça va me couper l’appétit et je n’ai pas encore mangé ce soir.

— Je peux partager avec toi, dit-il pour la taquiner.

— Non merci. Je vais te laisser à ton dîner de dortoir de fac et aller me trouver quelque chose qui rappelle la vraie nourriture.

Elle commença à s’en aller, mais il la rappela.

— Hé, Jessie, dit-il. Merci d’avoir ouvert la porte du réfrigérateur pour moi.

Elle savait qu’il voulait parler d’autre chose et hocha la tête sans répondre.

— J’allais te remmener à la porte, dit-il, mais je crois que je ferais mieux, tu sais, de ne pas trop bouger.

— J’apprécie ta tentative de galanterie, même si tu ne peux pas la réaliser, répondit-elle en se rapprochant de lui. En fait, je devrais t’aider à t’asseoir. Je n’aime pas l’idée de te laisser debout ici. Je crains que tu t’évanouisses.

Quand elle le rejoignit, elle essaya maladroitement de trouver un bon point pour faire levier et soutenir son poids pendant qu’elle l’aidait à aller jusqu’à la chaise. Finalement, elle passa tout simplement un bras par-dessus son épaule et un autre fermement autour de sa taille et ils se dirigèrent lentement vers la chaise la plus proche.

Pendant qu’ils bougeaient, elle inspira son odeur pas désagréable, un mélange de transpiration légère et quelque chose qui rappelait la noix de muscade. Quand ils arrivèrent à la chaise, elle se pencha pour qu’il puisse lui lâcher l’épaule et laisser glisser son bras. Cependant, au lieu de le laisser tomber le long de son flanc, il plaça doucement une main sur la hanche de Jessie. Il fallut à l’intéressée une demi-seconde pour comprendre que ce n’était pas pour s’appuyer.

Elle le regarda. Ils étaient si près qu’elle voyait de minuscules taches de vert dans ses yeux marron et les poils isolés qui avaient poussé sur sa mâchoire pendant la journée. Il la regarda lui aussi et elle sentit qu’il serrait les doigts sur sa hanche.

Alors, sans qu’ils sachent qui avait commencé, ils se penchèrent tous les deux l’un vers l’autre, leurs lèvres s’effleurèrent puis se rencontrèrent plus fermement. Jessie ferma les yeux et glissa les mains vers la poitrine de Ryan, qui prit les joues de Jessie dans ses mains et la rapprocha encore plus de lui. Jessie sentit le stress de la journée disparaître, remplacé par une sensation de picotement qui lui traversa le corps entier.

Elle se pencha un peu plus contre lui puis sentit soudain son instabilité. Elle ouvrit brusquement les yeux quand elle le vit tendre les bras pour s’accrocher au dos de la chaise. Elle passa rapidement les mains sous ses aisselles et le déposa sur la chaise.

— Ça va ? demanda-t-elle anxieusement.

— Je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé, dit-il. Soudain, j’ai eu le vertige.

— J’ai cet effet-là sur les hommes, dit-elle en tentant de détendre l’atmosphère.

— J’imagine, répondit-il sans encore avoir retrouvé un air entièrement normal.

— Mais est-ce que tu vas bien, maintenant ? demanda-t-elle.

— Ouais. Je crois que je vais juste rester assis pendant quelques minutes. Quand j’aurai quelque chose dans l’organisme, je pense que ça ira mieux.

— Je devrais te laisser te reposer, suggéra-t-elle. La journée a vraiment été longue et demain ne sera pas plus facile. Nous devons vérifier l’alibi de Gavin Peck et interroger les Shine.

— Ouais. Je crois que je dormirai dès que j’aurai fini de manger, dit-il mollement.

— OK. Je te retrouverai au poste demain matin, dans ce cas, dit-elle.

— Bonne idée, répondit-il quand elle se dirigea vers le hall. Au fait, Jessie, demain, tu pourras peut-être me dire comment tu fais pour avoir les lèvres si douces.

Comme elle ne trouva pas de réponse humoristique, elle hocha la tête et se tourna pour partir.

 


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Jessie essaya de se comporter avec nonchalance.

Quand elle arriva au poste le lendemain matin, elle fit comme si elle portait toujours un pantalon légèrement plus étroit qu’il n’aurait fallu pour être à l’aise et un haut légèrement moulant qui lui appuyait juste un peu plus sur la poitrine.

Rien d’extraordinaire. Cette tenue est totalement professionnelle, légèrement plus petite que d’habitude.

Quand elle arriva dans la grande salle, elle vit que Ryan y était déjà et qu’il lisait attentivement quelques papiers. Elle approcha en essayant de ne pas tenir compte de ses nœuds à l’estomac. Toute la nuit et ce matin, elle avait essayé de ne pas penser trop souvent à ce qui s’était passé et s’était dit que c’était juste un moment et qu’elle ne devait pas en tirer des conclusions.

Ils avaient été fatigués tous les deux. Ryan était probablement encore sous les effets des antalgiques. Ils étaient tous les deux dans des états émotionnellement vulnérables. Malgré tout cela, Jessie ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu euphorique. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas ressenti d’attirance plus que passagère pour quelqu’un. De plus, elle n’avait pas cru qu’elle pourrait à nouveau avoir la capacité de ressentir de l’excitation à l’idée d’une opportunité sentimentale.

Quand elle arriva au bureau de Ryan, il leva les yeux et sourit. Presque immédiatement, elle comprit qu’ils allaient avoir des problèmes. Malgré les efforts qu’il faisait, son sourire avait l’air artificiel et gêné. Les cernes qu’il avait sous les yeux indiquaient à Jessie qu’il avait passé lui aussi la plus grande partie de la nuit à penser à ce moment d’intimité. Apparemment, il ressentait plus d’appréhension que d’euphorie.

— Salut, toi, dit-il d’un ton excessivement gai. Comment va ma profileuse criminelle locale préférée ce matin ?

Jessie se sentit un peu découragée. Elle ne savait pas à quoi elle s’était attendue, mais la camaraderie excessive n’était pas en première position dans sa liste.

— Elle va bien, dit-elle.

Il hocha la tête et continua à la hocher, apparemment incapable de trouver autre chose à dire. Apparemment, les doutes qu’elle avait n’étaient rien comparés à ceux qui empêchaient Ryan de s’exprimer comme un être humain.

Elle essaya de compatir. C’était plus compliqué pour lui que pour elle. Cela faisait plus d’un an qu’elle était divorcée, maintenant. Ryan était encore en plein divorce et en souffrait visiblement. S’il ressentait une attirance pour elle, il se battait sans doute constamment contre la culpabilité qu’il ressentait suite à l’échec de son couple.

— Que lis-tu ? demanda-t-elle.

Pour le détendre, elle montra les papiers qui se trouvaient sur son bureau d’un hochement de tête.

— Oh, ça ! C’est le test de paternité de Gavin Peck. Il n’est pas le père.

— OK. C’est bon à savoir, bien que ça ne l’élimine pas de la liste des suspects. S’il avait su qu’elle était enceinte, il aurait pu en être jaloux et nous savons qu’il n’arrive pas toujours très bien à contrôler ses émotions.

— À propos, dit Ryan, il doit aller au tribunal ce matin pour une audience de mise en libération sous caution. Je crois que tu ne veux pas que je m’y oppose ?

— Je lui ai promis que, s’il collaborait, je le défendrais auprès de toi. De plus, je crois que nous avons intérêt à ce qu’il soit libre de ses mouvements. S’il est coupable, nous aurons plus de chances de le voir essayer de couvrir ses méfaits maintenant que nous avons la pression sur lui.

— Bien vu, concéda Ryan. Je vais appeler le tribunal et leur dire que je ne m’oppose pas à la mise en libération sous caution.

— C’est très généreux de ta part, dit Jessie en tentant de mettre un peu de gaieté dans leur conversation. De plus, ce n’est pas parce que Gavin n’est pas le coupable que nous cherchions que nous sommes forcément malchanceux. Si ce qu’il dit est crédible, nous avons un autre suspect.

— Doug Shine ? demanda Ryan.

— C’est ça. On dirait qu’il devenait très intime avec Taylor. Cela a pu avoir, tu sais, des conséquences.

— Peut-être, acquiesça Ryan d’un air absent, visiblement parce qu’il ne voulait plaisanter sur les habitudes sexuelles de personne en ce moment.

— Est-ce qu’on va aller leur rendre visite, à lui et à Mme Shine ? suggéra Jessie.

— Bonne idée, dit-il.

— OK. Appelle le tribunal. Il me faut juste un moment pour rassembler mes affaires. Après, on pourra partir.

Pendant qu’il appelait, Jessie regarda les papiers qui étaient sur son bureau. Elle avait le même dossier que Ryan mais décida qu’elle le lirait pendant le trajet. Elle regarda rapidement son courrier. Elle faisait encore envoyer toute sa correspondance (factures, lettres personnelles, etc.) au poste. Même avec ses innombrables mesures de sécurité au nouvel appartement, il semblait imprudent de mettre son nom et son adresse sur des papiers d’accès facile.

Il n’y avait pas grand-chose à regarder. Elle avait un relevé de carte de crédit, un bon de réduction Bed, Bath & Beyond, un bulletin d’information pour les anciens de son alma mater, l’Université de Californie du Sud et une carte postale avec le logo de Hollywood derrière. Même avant de la lire, Jessie sut que cette carte postale avait quelque chose de problématique.

D’abord, elle ne connaissait personne de susceptible de lui envoyer une carte postale. Ensuite, pourquoi quelqu’un lui enverrait-il une carte postale de la ville où elle habitait ? Finalement, il n’y avait pas de timbre et l’adresse du destinataire était absente. Cela signifiait que la carte postale avait été amenée directement au poste.

Avant de faire quoi que ce soit d’autre, Jessie prit dans son tiroir une paire de gants d’examen de preuves et se les mit. Alors, elle prit la carte et regarda ce qu’elle disait. L’écriture était soigneuse et en petits caractères d’imprimerie.

 

Chère Miss Jessie,

J’espère que votre guérison s’est déroulée sans incident. Au cas où cela n’aurait pas déjà été clair, je tenais à vous le dire : vous et vos camarades, vous n’êtes plus au centre de mon intérêt. J’espère que cette attitude est réciproque. Je crois qu’il serait mieux que nous nous intéressions tous les deux à de nouvelles viandes et à de nouveaux visages. De mon côté, j’accueille volontiers le défi de mouler une nouvelle argile. Quel dommage que votre père n’ait jamais envisagé cette possibilité.

Tous mes vœux de bonheur,

Bolton

 

— Ça va ? demanda Ryan, qui se tenait derrière elle. Je croyais que nous allions parler aux Shine.

Jessie leva les yeux mais ne dit rien. Elle se contenta de désigner la carte postale qui se trouvait devant elle. Ryan regarda l’expression de Jessie puis les gants qu’elle portait. Elle vit à ses yeux qu’il comprenait.

 


 

CHAPITRE VINGT

 

 

Pendant le trajet, Jessie parla à peine.

Elle avait tranquillement tourné les mots de la carte postale dans sa tête jusqu’à ce qu’ils arrivent à la maison des Shine à la base des Hollywood Hills. Après plusieurs minutes de silence, Ryan avait réessayé de la faire parler.

— Je sais que c’est déstabilisant, mais c’est peut-être une bonne chose. Il dit qu’il ne veut de mal ni à toi ni à tes camarades. Moi, comme je suis un de tes camarades, je trouve ça réconfortant.

Jessie ne trouva pas cela amusant.

— Et les nouvelles viandes et les nouveaux visages auxquels il prévoit de s’intéresser ?

— Ce n’est peut-être qu’une métaphore. Crutchfield a toujours aimé manier une langue un peu fleurie.

Jessie lui jeta un coup d’œil peu convaincu.

— OK, ce n’est peut-être pas une métaphore, concéda-t-il, mais cela ne signifie pas que nous n’avons aucune possibilité. Nous savons que la carte postale a dû être déposée hier pour qu’elle se retrouve dans ton courrier ce matin. Decker a déjà demandé aux techniciens de visionner les vidéos filmées hier dans le hall du poste pour voir si nous pouvons l’identifier.

— Ryan, répondit-elle avec impatience, nous ne parlons pas d’un criminel ordinaire. Tu sais aussi bien que moi que Crutchfield y a forcément pensé. Il est même peu probable qu’il ait déposé la carte postale lui-même. Il aurait pu payer n’importe quel badaud pour le faire. Nous ne savons même pas qui chercher.

— Donc, nous allons aussi visionner les vidéos filmées devant le poste.

— Tu imagines que Bolton Crutchfield est venu devant le Poste Central pour rencontrer la personne qu’il a payée pour déposer ma carte postale, puis qu’il a attendu d’être identifié avant de partir tranquillement en permettant aux caméras de le suivre jusqu’à son domicile actuel ?

— Certes, quand tu le présentes comme ça, ça a l’air très peu probable. Je ne crois pas que j’apprécie ton attitude négative.

Jessie ne sourit pas.

— J’apprécie que tu tentes de détendre l’atmosphère pour m’éviter la panique, dit-elle, mais c’est trop tard. Je suis officiellement paniquée.

Ryan renonça à plaisanter.

— Je comprends ça, mais tu devrais peut-être essayer de mettre ta panique en pause pendant l’heure qui va suivre. Nous sommes sur le point de rencontrer des témoins ou suspects potentiels, ou Dieu sait ce qu’ils sont dans l’affaire Jansen. J’ai besoin que tu sois entièrement concentrée.

Il avait raison, bien sûr. Si elle ne pensait plus qu’à la carte postale de Bolton Crutchfield, cela ne l’aiderait pas à découvrir la vérité sur la mort de Taylor Jansen et à déterminer si c’était un meurtre. Elle devait la vérité à cette femme. De plus, si cela servait à la distraire de ses problèmes personnels, tant mieux.

Elle essaya de passer en mode enquête et concentra son attention sur l’endroit où ils entraient. À la différence du quartier des Horsley, où les maisons étaient plus discrètes, ici, on trouvait une collection disparate de maisons tape-à-l’œil, délabrées et toutes les possibilités entre ces deux extrêmes. Juste au nord des rues dangereuses de Hollywood et au sud des propriétés retirées des collines, le quartier ne semblait pas savoir quelle philosophie accueillir et empruntait donc aux deux, parfois sur la même propriété.

— On dirait que les Shine sont un peu moins altruistes que les Horsley, dit-elle en parcourant leur dossier pendant que Ryan conduisait.

— Quoi, sont-ils marchands d’armes ou quelque chose comme ça ? demanda Ryan.

— Ce n’est pas aussi catastrophique, dit Jessie. Le mois prochain, ils auront été mariés dix ans. Ils n’ont pas d’enfants. Doug Shine est promoteur immobilier. Il vend quelques maisons, mais surtout des appartements et des copropriétés. Claire travaille à son compte. On dirait qu’elle vend des compléments vitaminés pour une de ces sociétés de marketing par paliers.

— Ont-ils un casier judiciaire ?

— Non, ils sont propres comme des sous neufs, répondit Jessie, mais ils n’ont pas non plus sauvé d’enfants en danger de mort par crise cardiaque.

— Dans ce cas, on les embarque ! cria Ryan en entrant dans leur rue.

Jessie apprécia ce moment de légèreté, bien qu’il fût bref. Cependant, ils allaient devoir résoudre cette tension qui les séparait aussi vite que possible. Ni la vie personnelle ni la vie professionnelle de Jessie ne pouvaient supporter cet inconfort.

Ils s’arrêtèrent devant une maison qui n’était ni tape-à-l’œil ni délabrée. Elle était vieille, peut-être même d’un point de vue historique, ce qui signifiait environ cent ans à Los Angeles, mais elle avait été rénovée et modernisée de manières subtiles qui ne juraient pas avec le style de l’original. Il y avait un garage automatique en faux bois, qui s’intégrait sans accroc au bâtiment original, et des panneaux solaires qui ressemblaient à des fenêtres de toit décoratives.

Ils se garèrent devant le garage et allèrent à la porte d’entrée. Jessie ne put s’empêcher d’essayer de deviner par quelle fenêtre Gavin avait espionné le couple et son invitée. Alors qu’ils approchaient, la porte du garage s’ouvrit et ils virent deux voitures. Il semblait que les deux Shine soient encore à la maison. Un moment plus tard, un homme apparut.

Il correspondait exactement à la description de Gavin : il avait environ trente-cinq ans, il était grand, mince mais visiblement en pleine forme. Il avait des cheveux noirs ondulés actuellement peignés en arrière et attachés en une courte queue de cheval. Dès qu’elle le vit, Jessie ressentit une révulsion immédiate. Il avait une beauté sculptée à l’excès, avec un menton qui semblait être taillé dans du granit brun clair.

Il regarda la voiture qui bloquait sa sortie de garage puis vit les gens qui se tenaient sur le pas de sa porte.

— Puis-je vous aider ? demanda-t-il d’un ton qui suggérait qu’il n’avait pas envie de le faire.

— Absolument, s’exclama Ryan avec une énergie inattendue. Êtes-vous Doug Shine, le célèbre magnat de l’immobilier ?

— J’imagine, dit Doug en se demandant si l’on se moquait de lui. Qui êtes-vous ?

— Ravi de vous rencontrer, Doug. Je suis Ryan Hernandez et voici Jessie Hunt. Nous travaillons pour la ville et nous voulions vous parler quelques minutes, à vous et à votre femme, si c’est possible.

À la fois perplexe et intriguée, Jessie ne comprenait pas quelle tactique Ryan était en train d’employer mais décida de le regarder la mettre en pratique, quelle que soit sa nature.

— Vous ne pouvez pas vous contenter d’affirmer que vous « travaillez pour la ville » et vous attendre à ce que je vous invite chez moi. De quoi s’agit-il exactement ? demanda-t-il.

Le son d’une porte que l’on déverrouillait arrêta la conversation. Un moment plus tard, la porte de devant s’ouvrit et une blonde mince d’une trentaine d’années sortit. Gavin avait dit que Claire Shine était maigre et fragile mais, maintenant qu’elle la regardait, Jessie pensait qu’elle n’était maigre que comparée au corps plus musclé de Taylor. Claire était d’apparence sèche et tendue, comme une athlète à la retraite qui s’entraînait encore régulièrement.

— Tout va bien, chéri ? demanda-t-elle d’un ton mielleux.

— Je ne sais pas, mon amour, dit-il sur le même ton. Ces deux inconnus veulent nous parler. Ils disent qu’ils travaillent pour la ville. Quant à ce que cela signifie …

— Cela signifie, dit Ryan d’une voix qui n’avait plus rien de sympa et en sortant son badge, que nous venons ici pour la Police de Los Angeles et que nous avons des questions à vous poser. Cela signifie que vous serez en retard à la réunion où vous alliez. Donc, l’expulsion des locataires et l’augmentation des loyers vont devoir attendre un peu. Maintenant, voulez-nous que nous ayons cette conversation dans la maison ou dans la cour de devant, où vos voisins pourront nous voir ou, pire encore, nous entendre ? Ou serait-ce mieux au poste ?

— Entrez donc, messieurs-dames, et nous allons voir s’il nous reste du café, dit Claire.

Elle avait répondu avant que son mari ne le puisse. Il se tourna vers elle, agacé, et reçut un regard méprisant en guise de réponse.

— D’accord, entrez, dit-il finalement. Nous sommes toujours heureux d’aider les gars en bleu, quelle que soit la teinte inhabituelle de gris de leur veste.

Au grand soulagement de Jessie, Ryan décida de laisser passer ce sarcasme. Ils suivirent Claire dans la maison, qui donnait immédiatement sur un grand salon avec vue sur les collines derrière.

— Je suis désolée d’avoir négligé les présentations, dit Claire en leur indiquant de s’asseoir sur le somptueux sofa en cuir. Je suis Claire Shine, l’épouse de Doug.

Jessie remarqua qu’elle grimaçait légèrement en le disant, comme si cela l’avait un peu contrariée. Du coin de l’œil, elle vit que Doug s’était lui aussi crispé en entendant cette description.

— Je m’appelle Jessie Hunt, dit-elle en décidant de garder son observation pour elle-même pour l’instant. Je suis profileuse criminelle à la Police de Los Angeles. Ce beau gosse est l’inspecteur Ryan Hernandez. Votre nom est apparu dans une enquête et nous avons pensé qu’il serait prudent de vous parler pour voir si vous pourriez nous aider.

— Sommes-nous soupçonnés d’une façon ou d’une autre ? demanda Claire en plissant le front.

— À ce stade, nous ne faisons que récolter des informations, dit Jessie de sa voix la plus rassurante. Personne n’est soupçonné. Nous sommes juste en train d’établir des liens entre les éléments et nous espérons que vous pourrez nous aider à nous faire une meilleure idée générale de la situation. Cela vous convient-il ?

Les deux membres du couple se regardèrent l’un l’autre avec hésitation. Jessie voyait qu’ils voulaient refuser mais craignaient de donner l’impression qu’ils avaient quelque chose à cacher.

— Nous vous aiderons, dit Doug à contrecœur, mais nous aimerions savoir de quoi il s’agit.

— Connaissez-vous une femme du nom de Taylor Jansen ? demanda Ryan énergiquement et sans préambule.

Ils se regardèrent à nouveau l’un l’autre, échangeant des coups d’œil craintifs. Claire parla en premier.

— Elle a été mon coach personnel jusqu’à il y a deux mois.

— Pourquoi ne l’est-elle plus ? insista Ryan.

Les deux Shine regardèrent par terre, comme des élèves convoqués dans le bureau du principal. Au bout d’un moment, Doug leva les yeux.

— Il est difficile d’être franc si on ne sait pas de quoi il s’agit. Vous nous posez des questions très personnelles.

— Vraiment ? demanda innocemment Jessie. Est-il tellement personnel de vous demander pourquoi vous n’employez plus un coach particulier ?

Claire Shine lui rendit son regard avec des yeux plissés et sans ciller. Il était clair qu’elle savait où ils voulaient en venir. Elle semblait se demander s’il fallait qu’elle coopère. Claire et son mari se regardèrent l’un l’autre pendant un petit moment qui sembla durer une éternité, s’évaluant mutuellement. Finalement, Claire parla.

— Si c’est personnel, c’est parce que c’est à cause de Taylor que nous sommes en cours de divorce, Doug et moi.

 


 

CHAPITRE VINGT-ET-UN

 

 

Doug eut une quinte de toux soudaine. Ryan écarquilla les yeux. Jessie fut choquée, bien que pas étonnée. Maintenant, les regards mauvais que les Shine avaient échangés étaient plus compréhensibles.

— Vous voulez bien préciser ? demanda-t-elle comme si cela avait été la réponse à laquelle elle s’était attendue.

— Il vaut peut-être mieux éviter, lui suggéra désespérément Doug.

— C’est trop tard, Boo, dit Claire d’un ton moqueur. Visiblement, ils savent déjà. Autant être francs.

— Je crois que c’est la meilleure solution, acquiesça Jessie, curieuse de découvrir ce que signifiait « être francs » dans ce contexte.

— Donc, il semblerait que quelqu’un vous ait dit que nous avions … des relations avec elle, pour le dire de manière délicate, dit Claire.

— Nous l’avons entendu dire, confirma Jessie. Donc, vous aviez tous les deux des relations avec elle ?

— C’est ça. Au début, c’était juste moi. Ensuite, c’est devenu une relation de groupe.

— Comment les choses ont-elles … évolué ? demanda Ryan.

— Elle était mon coach et elle a été brièvement dans ma chaîne. Je vends des compléments alimentaires et j’encourage les autres à en faire autant. Elle nous a rejoints très brièvement puis a décidé que ça ne lui convenait pas. Cependant, passer du temps devant la salle de gym était stimulant. Nous avons eu une relation de séduction. Ensuite, quand elle a cassé avec son petit copain, je lui ai fait des avances. D’abord, elle a été scandalisée, puis ça lui a passé. Donc, nous nous sommes mises ensemble. Après quelques rencontres, je lui ai demandé si Doug pouvait se joindre à nous. D’abord curieuse, elle est devenue tout à fait enthousiaste. Elle était même ouverte à ce qu’on peut appeler délicatement « les jeux adultes ». Cependant, environ un mois après, elle a arrêté.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

Une fois de plus, les Shine échangèrent un regard qui suggérait qu’ils ne savaient pas s’ils devaient vraiment tout dire. Cette fois-ci, ce fut Doug qui prit la parole.

— Quand nous avons rencontré Taylor, notre couple était déjà instable depuis un certain temps. D’abord, elle nous a apporté un regain d’excitation et les choses ont commencé à s’améliorer mais, au bout de quelques semaines, les problèmes relationnels que nous avions déjà sont réapparus. Nous avons commencé tous les deux à être jaloux du temps qu’elle passait avec l’autre. Nous étions tous deux jaloux du plaisir que l’autre lui apportait.

Jessie et Ryan échangèrent un coup d’œil qui indiquait qu’ils étaient tous les deux en train de pénétrer dans un territoire non répertorié.

— Je croyais que ce plan à trois avait pour but d’être ouvert et d’écarter les passions tristes comme la jalousie, dit Ryan.

— Certes, répondit Doug. C’est comme ça que c’est censé fonctionner, mais il en a été autrement pour nous. Nous aimons tous les deux le frisson d’avoir quelqu’un d’autre dans notre couple mais, en vérité, nous sommes aussi tous les deux compétitifs et égoïstes. Donc, dans le long terme, il était inévitable que les problèmes resurgissent.

— Pourtant, j’imagine que vous aviez déjà fait cette sorte de chose ? dit Jessie. Pourquoi est-ce que ça a posé des problèmes cette fois-ci et pas les autres fois ?

Pour la première fois depuis leur arrivée, Jessie vit les deux Shine sourire sincèrement. Claire expliqua.

— Parce que Taylor était différente. Elle avait ce charme, ce charisme carpe diem qui était à la fois sexy et innocent, d’une façon ou d’une autre.

— Oui, acquiesça Doug. Toutes les autres personnes que nous avons intégrées à notre couple n’étaient que des outils destinés à nous apporter du plaisir, alors que nous voulions en apporter à Taylor. Nous voulions la rendre heureuse et, assez vite, nous avons commencé à nous concurrencer l’un l’autre dans ce domaine.

— Au bout d’un certain temps, cette ambiance négative l’a dégoûtée, ajouta Claire. Donc, elle a dit qu’elle ne voulait pas continuer. De plus, après ça, il aurait été un peu gênant de poursuivre l’entraînement avec elle.

Doug continua.

— Quand elle est partie, comme nous n’avions plus rien pour nous faire oublier à quel point nous nous détestions mutuellement, nous avons décidé de mettre fin à cette mascarade et de rendre les choses officielles.

— Pourtant, vous êtes encore tous les deux ici, remarqua Ryan.

— Nous couchons dans des chambres séparées, dit Claire.

— C’est juste plus pratique et moins coûteux qu’on habite tous les deux ici jusqu’à ce que le divorce soit terminé, ajouta Doug. Même après, on pourra continuer un peu plus longtemps.

— On verra, répondit Claire sur un ton acide.

— Considérez-vous que Taylor est responsable de la fin de votre couple ? demanda Jessie en essayant de ne pas donner trop d’importance à la question.

Une fois de plus, l’homme et la femme brouillés échangèrent un regard embarrassé. Au bout de plusieurs longues secondes, Claire répondit pour eux deux.

— Je pense que nous sommes responsables.

— Bon, nous avons répondu à toutes vos questions, répliqua vite Doug. Maintenant, pouvez-vous s’il vous plaît nous dire de quoi il s’agit ? Est-ce que Taylor a           fait quelque chose de mal ?

Alors, ce fut au tour de Jessie et de Ryan d’échanger un regard embarrassé. Au bout d’un moment, Jessie lui adressa le demi-hochement de tête qu’elle savait qu’il comprendrait. Une fois de plus, il allait devoir dire la vérité au couple pour qu’elle puisse regarder leurs réactions. Il répondit d’un léger hochement de tête.

— Je suis désolé de vous apprendre que Taylor est morte, dit-il.

Les Shine eurent le souffle coupé en même temps.

— Qu’est-il arrivé ? demanda Claire.

— Nous sommes encore en train d’essayer de le déterminer, lui dit Ryan. C’est pour cela que nous parlons à tous ceux avec lesquels elle a interagi récemment. Nous voulons nous faire une meilleure idée de sa vie.

— Mais nous n’avons pas interagi avec elle récemment, signala Doug.

Jessie fut surprise par la vitesse à laquelle son attitude, de choquée, était devenue défensive.

— Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ? demanda Ryan.

— Je ne pourrais pas vous le dire exactement, dit Doug, mais cela remonte à beaucoup de semaines, peut-être même à quelques mois.

Jessie regarda Claire, qui était remarquablement silencieuse.

— Est-ce que vous êtes d’accord avec cette estimation ? demanda-t-elle.

Claire leva les yeux, le visage rouge.

— Je l’ai peut-être vue plus récemment que ça, admit-elle doucement.

— Quoi ! cria Doug.

— Quand ? demanda Jessie.

— Il y a deux semaines, marmonna Claire. Je suis tombée sur elle au marché, nous avons discuté, une chose a mené à une autre et … ça n’est arrivé qu’une fois. Il est difficile de renoncer à cette femme.

— Vous n’étiez pas au courant ? demanda Ryan au mari visiblement furieux.

— Non, cracha-t-il, ou j’aurais poussé cette salope à divorcer plus tôt.

— Hé, avertit Ryan.

— Nous n’étions plus ensemble, Doug, répondit Claire en criant. Tu n’as plus le droit d’être jaloux. Je peux baiser qui je veux. Tu devrais être soulagé que je ne l’aie jamais remmenée à la maison, pithécanthrope aux cheveux gras.

— OK, interrompit Jessie. Visiblement, vous deux, vous avez des problèmes à résoudre, mais ça ne va pas se faire ici et maintenant. Ce que nous avons besoin de savoir, c’est où vous étiez de lundi midi, environ, à quatre heures le lendemain matin.

Les Shine se regardèrent en chiens de faïence puis Claire sortit finalement son téléphone et regarda son agenda. Au bout de quelques secondes, Doug fit de même.

— J’ai passé toute la journée à des réunions compléments, annonça Claire.

— Je suis désolée, mais qu’est-ce que c’est ? demanda Jessie.

— Comme des réunions Tupperware, expliqua Claire, mais seulement pour les compléments que je propose. Je fais une présentation, je montre des vidéos, j’offre des échantillons gratuits et j’inscris des gens au programme ou chez mes collègues. J’ai donné trois réunions ce jour-là.

— OK, dit Ryan, visiblement stupéfiait d’apprendre que ces réunions existaient réellement. Et vous, M. Shine ?

— J’ai eu quelques réunions le matin, dit-il en consultant son écran. Après, j’ai passé l’après-midi à visiter plusieurs propriétés et à rencontrer des gestionnaires de site.

— Et le soir ? demanda Jessie.

— Nous sommes allés à l’ouverture d’un nouveau club à Highland Avenue, dit Doug. Un de mes amis en est le propriétaire. Personne d’autre n’est encore au courant du divorce et nous voulions sauver les apparences.

— OK, dit Ryan. Nous allons avoir besoin que vous fournissiez des chronologies détaillées des endroits où vous étiez pendant cette période ainsi que les noms de tous ceux qui peuvent le justifier. Nous aimerions aussi que vous fournissiez un échantillon d’ADN, M. Shine.

— Pourquoi ? demanda-t-il avec indignation.

— Parce que Taylor était enceinte au moment de sa mort, révéla Ryan. Nous essayons de déterminer qui est le père.

— Mais Doug utilisait toujours des préservatifs, s’exclama Claire. Nous sommes excentriques, pas idiots.

Jessie remarqua que Doug ne disait rien.

— Avez-vous quelque chose à ajouter, M. Shine ? demanda-t-elle.

Il attendit longtemps avant de répondre.

— Je n’ai pas toujours utilisé de préservatif, admit-il doucement.

— Quoi ? dit Claire d’un air incrédule. Mais si. Je t’ai aidé. Tu ne te souviens pas ?

Il attendit, sentant visiblement que ce qu’il était sur le point de dire n’allait pas être bien reçu.

— Il se peut que, quelques fois, Taylor et moi nous soyons retrouvés sans toi.

Ryan se tourna vers Jessie avec une expression qu’elle n’avait jamais vue auparavant : un mélange de choc sincère et un effort intense pour ne pas éclater de rire. Elle ressentait exactement la même chose que lui. C’était comme s’ils venaient d’entrer dans un épisode d’un mauvais feuilleton. Pendant plusieurs secondes, Claire contempla celui qui cesserait bientôt d’être son mari puis elle répondit.

— Tu … tu es un porc, dit-elle simplement et sans émotion.

— Comme toi, dit-il avec mépris.

— Donc, nous voudrions cet échantillon aujourd’hui, interrompit Ryan en espérant repousser la tempête qui s’annonçait.

— Je le ferai, dit Doug sans regarder qui que ce soit en particulier.

— Nous allons partir, maintenant, dit Jessie, parlant autant pour détendre l’atmosphère que pour transmettre des informations. Cependant, si l’échantillon, vos journaux d’activité et les témoins pour vos alibis n’ont pas été fournis avant midi, nous devrons renvoyer des agents. Cela vous donne plusieurs heures, donc, vous devriez commencer dès maintenant. Reconstruire la chronologie d’une journée peut être plus difficile que vous ne le pensez.

Aucun des Shine ne parla quand Jessie et Ryan sortirent. Ils se précipitèrent vers la porte, heureux de fuir la tempête qui s’annonçait.

 


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

— Ces informations nous auraient été un peu plus utiles une heure auparavant ! gueula Ryan dans le téléphone pendant qu’ils repartaient au poste.

Ils n’avaient passé que cinq minutes dans la voiture après l’interrogatoire des Shine quand, soudain, ils avaient reçu un appel de Reggie Toney de la section anti-crime organisé.

— Je n’ai appris que vous alliez voir Doug Shine que ce matin, avait dit Reggie.

— Nous venons de partir de chez lui, avait répondu Ryan. Où est le problème ?

— C’est dommage, avait dit Reggie d’un air désolé, mais vous ne saviez probablement pas que nous le suivons parce qu’il a des liens avec la mafia.

Ce fut vers ce moment que Ryan piqua une crise de nerfs. Après, il se calma suffisamment pour demander une explication. Reggie la fournit, apparemment indifférent à l’engueulade qu’il venait de subir.

— Nous pensons que Shine utilise certaines de ses locations pour blanchir de l’argent pour le syndicat du crime Propov, originaire de Russie. La ruse, c’est que certaines des propriétés sont entièrement légales et que celles qui ne le sont pas passent par plusieurs sociétés écrans. C’est affreusement difficile de les retrouver.

Ryan se secoua visiblement, comme s’il tentait d’exorciser physiquement l’exaspération qu’il ressentait à l’idée d’avoir été laissé dans l’ignorance.

— Penses-tu que, si on le poussait dans ce sens-là, commença-t-il, il pourrait nous avouer quelque chose sur cette mort louche sur laquelle nous enquêtons ?

— C’est la raison principale pour laquelle je voulais te contacter. En fait, je ne veux pas que tu lui parles du blanchiment d’argent. Nous le surveillons depuis presque un an et nous n’avons encore pu l’accuser de rien. Il est très prudent, alors même qu’il ne sait pas que nous le surveillons, mais il est aussi étrangement irréfléchi. Il est allé à l’ouverture d’un club pour un de ces mafieux la veille au soir, ce qui montre qu’il ne se soucie pas de l’image qu’il donne.

— Il n’est pas irréfléchi que dans ce domaine, marmonna Jessie.

— Pardon ? demanda Reggie.

— Rien, dit Ryan en fronçant les sourcils à Jessie. Y a-t-il autre chose qu’on devrait savoir ?

— Ouais. Autant tout dire dès maintenant. Nous pensons aussi que sa femme est trafiquante de drogue.

— Quoi ? ne put s’empêcher de s’exclamer Jessie.

— Étonnant, hein ? dit Reggie en gloussant légèrement. Nous pensons qu’elle utilise son entreprise de compléments alimentaires comme couverture pour vendre des opioïdes du marché noir aux associés de son mari. Elle ne vend rien elle-même, mais elle choisit dans son réseau quelques prospects qu’elle peut manipuler. D’habitude, ce sont des femmes qui ont désespérément besoin de cet argent supplémentaire et qui acceptent de se faire accuser si ça tourne mal. Nous hésitons à inculper une de ces femmes si nous n’avons pas de preuves en béton contre elles, car elles pourraient avertir Claire Shine.

— Ouah, dit Jessie, impressionnée. Je dois dire qu’ils m’ont bien eue. Je n’ai rien soupçonné de tout ça. Je croyais qu’ils étaient juste un couple désillusionné qui aimait les parties à trois.

— Je suis désolé, dit Reggie, mais tu parles de quoi, là ?

— On te rappellera, Reg, dit Ryan avant de raccrocher. Merci pour l’info.

— On en vient à se demander, dit-il après plusieurs secondes de silence, s’ils auraient du mal à se débarrasser d’un coach gênant et à faire semblant d’être choqués en entendant la nouvelle de sa mort par la suite, vu l’habileté avec laquelle ils ont caché ces plusieurs activités illégales pendant tant de mois.

— Bonne question, acquiesça Jessie, mais nous n’avons pas vraiment de mobile pour eux.

— Peut-être Taylor a-t-elle appris par hasard l’existence d’un de leurs actes illégaux, suggéra-t-il. Ou alors, elle a peut-être dit à Doug qu’il était le père du bébé et il a mal réagi.

— J’imagine que nous en saurons plus là-dessus dans quelques heures, dit Jessie d’un air absent.

Une chose que Ryan venait de dire lui avait donné une sensation étrange, comme si quelque chose d’important lui échappait sans qu’elle arrive à mettre le doigt dessus. Malgré tous ses efforts, elle n’arrivait pas vraiment à trouver de quoi il s’agissait.

— Ce qu’il faudrait que je connaisse clairement, dit Ryan, interrompant les pensées de Jessie, c’est cette chronologie. Il faut qu’on la connaisse clairement si on veut progresser.

Jessie décida de laisser sa pensée évasive se promener dans son cerveau pour l’instant et espéra qu’elle reviendrait d’elle-même.

— OK, dit-elle. Nous savons que Taylor a rompu officiellement avec Gavin il y a environ trois mois, n’est-ce pas ?

— Oui, acquiesça Ryan, et, selon lui comme selon les Shine, elle a entamé sa relation avec eux moins d’une semaine après. Cependant, leur « relation spéciale » n’a duré qu’environ un mois avant que leur esprit négatif ne la dégoûte.

— D’accord, continua Jessie. Cela correspond à la date à laquelle Meadow Horsley dit être sortie avec Taylor, il y a environ deux mois.

— Et on dirait que c’était aussi une relation en déclin, remarqua Ryan. Si Meadow est franche, quand Taylor a arrêté de répondre à ses appels et à ses SMS, elle a cru que c’était parce qu’elle avait perdu tout intérêt.

— Cependant, lui rappela Jessie, nous savons que, à ce stade, Taylor était probablement déjà morte.

— Oui, acquiesça Ryan, mais, si Meadow ne le savait pas et pensait que Taylor était en train de l’exclure, cela suggère qu’elle soupçonnait que leur relation était en train de se terminer. On dirait que Taylor réagissait toujours de la même façon. Que ce soit dans le cadre de relations monogames ou ouvertes avec plusieurs partenaires, elle ne restait jamais longtemps.

— Comme Gavin l’a dit, il ne suffisait pas à Taylor. On dirait que même plusieurs couples ne lui suffisaient pas.

Quand ils revinrent au poste, Decker les attendait. Jessie supposa qu’il avait ordonné à l’agent qui s’occupait du garage de l’appeler quand ils arriveraient parce qu’il ouvrit la porte pour les saluer avant même qu’ils soient entrés dans le bâtiment.

— Capitaine Decker, dit Ryan avec un enthousiasme peu convaincant, nous venions vous voir.

— Cela tombe très bien, leur répondit laconiquement Decker, car je venais justement vous retirer l’affaire.

 


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Jessie se retint de hurler et en fut fière.

On ne put pas en dire de même de l’inspecteur Hernandez, qui eut de la chance de ne pas être suspendu pour la façon véhémente dont il répondit à son supérieur, avec notamment une variété de grossièretés que Jessie n’avait jamais entendues en environnement professionnel. Le capitaine Decker eut le mérite d’attendre qu’ils soient tous dans son bureau avec la porte fermée avant de répondre.

— Je vais considérer que cet emportement est dû à votre hospitalisation d’hier, que vous avez tous les deux oublié de me mentionner.

Jessie était sur le point de trouver une excuse fallacieuse quand Ryan intervint.

— J’en suis responsable, monsieur, tout comme de mon explosion inappropriée, dit-il, ayant eu quelques minutes pour se calmer. Je n’ai pas été franc avec Jessie et je lui ai fait croire que j’allais bien. C’est parce que je lui ai caché mon état qu’elle n’a eu aucune raison de vous tenir au courant.

— Est-ce exact, Mme Hunt ? demanda le capitaine Decker en se tournant vers elle et en la fixant de ses yeux perçants de faucon.

Elle choisit ses mots avec soin en espérant qu’ils le satisferaient.

— Je n’étais pas entièrement consciente de la nature de la maladie de l’inspecteur Hernandez.

— C’est parce que je ne l’ai pas mise au courant, monsieur, insista Ryan. Cela dit, les médecins m’ont donné le feu vert et je me sens bien, maintenant. J’ai juste poussé un peu plus fort que je n’aurais dû.

— Je veux voir ce feu vert par écrit, Hernandez, dit Decker qui, visiblement, était encore sceptique. De toute façon, vous êtes dessaisis de l’affaire. La fusillade du gang est en cours de résolution et nous avons du personnel, maintenant. Je vais laisser Trembley poursuivre. On dirait qu’il ne reste plus grand-chose à faire, de toute façon.

— Ce n’est pas vrai, capitaine, dit énergiquement Jessie. Nous sommes encore en train de vérifier les alibis de cinq suspects potentiels et nous attendons la confirmation finale de la cause de la mort. Il reste du travail sur ce cas, monsieur.

Decker lui adressa son soupir le plus exaspéré.

— Permettez que je vous demande quelque chose, Hunt. Avez-vous un suspect principal ? Est-ce que ces cinq personnes ont un mobile plausible ?

Jessie réfléchit avant de répondre.

— C’est trop tôt pour en être sûr, finit-elle par dire.

— Ça veut dire non, aboya Decker en guise de réponse. Avez-vous même des preuves crédibles qui suggèrent que c’est réellement un meurtre et pas un suicide ou une mort accidentelle ?

— Nous examinons tous ces scénarios, capitaine, dit-elle, consciente du fait qu’elle n’était pas en train de le convaincre.

— Ça veut dire non, ça aussi, dit-il, furieux. Donc, vous n’avez pas de suspects crédibles et aucune preuve incontestable qu’un crime a même été commis. Est-ce là une évaluation honnête de la situation ?

— Capitaine, ce n’est pas aussi simple. Il faut faire avouer certains des faits à …

— Il ne s’agit pas de faire avouer, Hunt. Il faut des faits, des mobiles et des preuves, et ils semblent tous vous manquer, dans cette affaire. Donnez-moi une seule bonne raison de vous laisser continuer à travailler sur cette affaire.

— Cela permettrait qu’on se tienne tranquilles, laissa échapper Ryan, argument que même Jessie ne comprit pas.

— Quoi ? demanda Decker.

— Vous voulez que nous évitions tous les deux de prendre des risques, n’est-ce pas ? Si ce que vous dites est vrai et si nous enquêtons sur un crime qui n’a pas eu lieu, alors, ne sommes-nous pas dans la plus inoffensive des situations ?

Decker le regarda d’un air interloqué.

— Au moins, donnez-nous jusqu’à la fin de la journée, capitaine, supplia Ryan. Si nous ne vous ramenons rien de substantiel à ce moment-là, d’accord, retirez-nous l’affaire, mettez-y Trembley, ou personne. Nous ne protesterons pas. Cependant, laissez-nous au moins clarifier ces quelques derniers points, je vous en prie.

Decker les regarda l’un puis l’autre. Jessie prit son expression la plus mélancolique et espéra que son capitaine y serait sensible. Impassible, l’intéressé semblait être en train d’effectuer des calculs mentaux.

— Vous finissez aujourd’hui, marmonna-t-il finalement. Vous m’apportez des preuves tangibles qu’il y a eu un vrai crime, vous me fournissez un suspect potentiel crédible, ou alors, je vous retire l’affaire et j’ordonne à Trembley d’y mettre fin. Est-ce clair ?

Jessie hocha la tête.

— Merci, capitaine, ajouta Ryan.

— Sortez de mon bureau, répondit Decker. Vous perdez du temps.

Ils firent ce qu’on leur ordonnait. Pendant qu’ils rejoignaient leurs bureaux, Jessie se pencha contre Ryan et murmura :

— Bravo.

— Merci, répondit-il. Profitons-en au maximum.

— D’accord, dit-elle, s’interrompant brièvement avant d’ajouter une chose qui la préoccupait depuis qu’ils étaient revenus à leurs bureaux plus tôt ce matin. Quand nous aurons du temps libre, pourrons-nous discuter d’autre chose ?

— De quelle autre chose ? Demanda-t-il.

Jessie comprit bien que, vu la façon qu’il avait de ne pas la regarder en face, il savait très bien de quoi elle parlait.

— La chose qui s’est produite hier soir et ton attitude très embarrassée depuis, lui rappela-t-elle.

— Oh, ça.

— Oui, ça.

— Je veux vraiment en discuter, dit-il en s’exprimant beaucoup plus vite que d’habitude, mais attendons qu’on ait fini le travail, OK ? J’ai la sensation que cette conversation va durer longtemps et on n’a pas le temps pour l’instant. Restons concentrés sur l’affaire. Est-ce que ça te va ?

— Bien sûr, dit-elle en réussissant à ne pas ajouter ce qu’elle voulait vraiment dire.

Ça présage mal.

 

*

 

Tous les alibis s’avérèrent authentiques.

Ou du moins en premier lieu. Leurs deux bureaux couverts de papiers, Jessie et Ryan passèrent l’heure suivante à étudier attentivement les données GPS des voitures et des téléphones des cinq suspects principaux et aussi à appeler tous les témoins de leur liste pour qu’ils confirment ces alibis. Dans tous les cas, Jessie et Ryan échangèrent des théories et des idées dans l’espoir qu’un scénario clair en émergerait.

Les mouvements des Horsley étaient très bien établis, car leurs données de géolocalisation montraient qu’ils étaient allés travailler ensemble lundi matin après avoir quitté Solstice Fitness. Après cela, plusieurs témoins avaient confirmé leur présence à l’hôpital toute la journée jusqu’au moment où ils étaient rentrés chez eux ensemble ce soir-là, chose encore confirmée par les données GPS.

Il aurait été difficile de manipuler toutes ces données, surtout pour un couple qui ne semblait pas avoir d’expertise dans ce domaine. Il y avait aussi des données de géolocalisation qui les montraient en train d’aller à Santa Barbara et d’en revenir le mardi, avec des enregistrements téléphoniques, même si le mardi semblait maintenant être à l’extérieur de la fenêtre contenant le temps de la mort.

Les déplacements de Gavin Peck semblaient eux aussi être sans ambiguïté. Les données de son téléphone, de son véhicule et de son ordinateur suggéraient toutes qu’il avait passé la plus grande partie de la journée à travailler dans sa petite maison avant d’aller à sa salle de gym en fin d’après-midi. Il y avait une vidéo qui le montrait en train d’arriver à la salle de gym, à l’étage d’entraînement, puis repartir plus tard le soir.

Tout cela semblait crédible mais, alors qu’elle avait confiance en les Horsley, Jessie doutait plus de l’authenticité des informations fournies par Gavin pour la journée. Après tout, il était designer web. Il avait la capacité de manipuler son ordinateur pour donner l’impression qu’il travaillait de chez lui alors qu’il le faisait à distance. S’il avait d’une façon ou d’une autre fait l’aller-retour jusque chez Taylor, il aurait pu faire croire qu’il était chez lui alors qu’il était parti s’en prendre à elle.

Bien sûr, un homme de sa taille était difficile à rater et on ne voyait d’homme lui ressemblant sur aucune vidéo de surveillance des alentours de son appartement. Cela ne signifiait pas grand-chose parce qu’il y avait très peu de caméras de sécurité en fonctionnement près de l’immeuble de Taylor, de toute façon. Par conséquent, il y avait tant d’angles morts que même une personne complètement nue qui aurait suivi un certain itinéraire aurait pu aller de la rue jusqu’à l’appartement de la victime sans être repérée.

Depuis la dernière heure, les Shine avaient envoyé leurs déplacements de lundi avec un échantillon d’ADN de Doug ; les résultats arriveraient dans quelques heures. De plus, malgré leurs situations juridiques douteuses, ils avaient aux aussi des alibis en béton. Les données GPS de leur téléphone et de leur véhicule prouvaient qu’ils n’avaient pas menti sur les endroits où ils avaient été. Claire avait presque deux douzaines de témoins qui confirmaient sa présence à ses trois réunions de promotion de suppléments alimentaires. Les données de Doug le montraient en train d’aller d’un endroit à un autre et les appels prouvaient qu’il avait bien rencontré les gens qu’il affirmait avoir rencontrés.

Cependant, s’il était en ligue avec la mafia et s’il avait demandé de l’aide à ses bienfaiteurs, auraient-ils forcé des gens à mentir sur les réunions pour le protéger ? Était-il concevable qu’un sbire prenne son téléphone et conduise la voiture de Doug pendant qu’un autre l’emmenait chez Taylor pour qu’il l’élimine ? Ou un tueur mafieux aurait-il pu le faire pour son compte en maquillant le meurtre en accident ? En apparence, les possibilités étaient infinies. Jessie avait mal à la tête et ils n’avaient même pas encore réfléchi aux mobiles.

— Claire a peut-être dit qu’ils s’en voulaient que leur couple se délite, mais elle ne m’a pas convaincue à ce point, remarqua Jessie. Je l’imagine facilement accuser Taylor d’avoir aggravé les désaccords qui existaient déjà et, quand elle déclare qu’elle ne savait pas que Taylor et Doug couchaient secrètement ensemble, je ne suis pas convaincue.

— Cependant, tu pourrais dire la même chose sur Doug, répliqua Ryan. Il semblait tenir énormément à sauver les apparences : il voulait qu’ils aillent ensemble à cette ouverture de club. La désagrégation de son couple aurait pu avoir de graves répercussions sur son entreprise, ou au moins pour ce qui est des apparences, qui semblent être importantes pour lui. Je l’imagine bien éliminer Taylor et, si tu y ajoutes une grossesse non voulue, cela fait un mobile encore plus convaincant.

Jessie resta assise en silence pendant une minute, incapable de trouver d’argument évident à opposer au sien. Son instinct lui disait que Claire était plus manipulatrice que son mari, mais cela ne voulait pas forcément dire grand-chose. On pouvait être une manipulatrice sans être une meurtrière.

— Et Gavin ? dit-elle en décidant de passer à autre chose pour l’instant. Il a des quantités de mobiles. Il a quasiment admis qu’il la suivait. Sa jalousie était parfaitement visible.

— D’accord, acquiesça Ryan, tout excité, et on pourrait dire que son ego avait souffert. De plus, après avoir visionné la vidéo de ton interrogatoire, je me rends compte qu’il semble penser que c’était de sa faute si son ex-petite amie avait commencé à explorer sa propre sexualité juste après leur séparation.

— Pourtant, remarqua Jessie en modérant son enthousiasme pour sa théorie, on aurait pu s’attendre à ce qu’il fasse quelque chose de radical juste après avoir découvert le pot aux roses. Il semblerait moins probable qu’il s’en soit pris à elle trois mois plus tard, sans incident déclencheur.

— Pour ce que nous en savons, ajouta Ryan.

— D’accord, dit-elle en envisageant déjà les prochains sujets potentiels. Dans ce cas, que dire des Horsley ? Qu’est-ce qui aurait pu pousser l’un d’eux au meurtre ?

— Ils ont tous les deux des réputations professionnelles sans tache, réfléchit Ryan. Et si Taylor avait menacé de révéler la nature de leur relation ? Et si elle avait pris des photos en secret avant de leur faire du chantage ? Il ne serait pas tiré par les cheveux d’imaginer qu’un chirurgien cardiaque pour enfants renommé ne souhaite pas que ses peccadilles sexuelles soient dévoilées.

— C’est possible, mais nous n’avons pas la moindre preuve qu’elle les ait fait chanter l’un ou l’autre. De plus, si elle l’a fait, on penserait qu’elle l’aurait fait aussi avec les Shine. Quelqu’un aurait laissé échapper quelque chose. De plus, je ne trouve pas que Taylor soit du type à exercer un chantage.

— Et est-ce que tu la voyais du type à aimer le sadomasochisme et les parties à trois ? demanda Ryan.

— Bien vu.

Ils se turent et, ignorant le tintamarre de la grande salle, ils envisagèrent ensemble toutes les possibilités.

— Tu sais, dit Jessie finalement, nous faisons peut-être fausse route. Après nos recherches, nous avons trouvé ces suspects. Cependant, elle avait d’autres clients. Peut-être faut-il qu’on recommence à zéro et qu’on voie si on a oublié quelqu’un.

— Ou alors, dit Ryan, qui semblait ne pas vouloir proposer cette alternative, ces alibis sont peut-être tous valides pour une raison précise. C’est peut-être pour cette même raison que nous avons du mal à trouver un mobile.

— Quelle raison ?

— Peut-être personne n’a-t-il fait ça à Taylor. Et si la théorie originelle était la bonne ? Et si c’était juste un accident malencontreux ? Une femme prend trop de somnifères et ne se réveille jamais. Ce ne serait pas la première fois.

— Peut-être, concéda Jessie, même si, en son for intérieur, elle pensait que ce n’était pas le cas.

— Nous pourrions dire à Decker que nous confions l’affaire à Trembley, dit Ryan à contrecœur. Je pense en partie que nous nous accrochons à cette hypothèse du meurtre parce que nous avons besoin tous les deux d’une affaire à résoudre. Je n’aime pas l’admettre, mais cette idée m’est venue et je ne peux pas le nier.

En vérité, Jessie avait eu la même idée à plus d’une occasion pendant la dernière heure. Est-ce qu’elle cherchait vraiment à obtenir justice pour la mort d’une femme ou est-ce qu’elle se servait de Taylor Jansen pour résoudre ses propres problèmes ? Avait-elle besoin que ce soit un crime ?

Elle se laissa submerger par ces doutes pendant un certain temps puis leva finalement les yeux vers Ryan et lui répondit.

— Je ne suis pas encore prête à abandonner.

 


 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Donc, ils n’abandonnèrent pas.

Cependant, quand ils eurent passé une autre heure improductive à examiner les communications des suspects avec d’autres clients, ils commencèrent à changer d’avis. Il était tôt dans l’après-midi et le temps que Decker leur avait alloué s’épuisait. Jessie était sur le point de proposer qu’ils demandent à Reggie de la section anti-crime organisé qui étaient les assassins préférés de la famille Propov quand Hundley, de l’équipe technique médicale, entra et leur tendit une analyse de laboratoire.

— Je n’ai aucune idée de ce que ça signifie, dit Ryan.

Hundley lui prodigua un rire ironique.

— Cela signifie que Doug Shine n’a pas les bon gènes, dit-il.

Alors, il prit sa meilleure voix de Dark Vador.

— Il n’est pas le père.

Ryan le regarda d’un air inexpressif.

— Ce n’est pas très drôle, Hundley. Nous parlons d’un meurtre éventuel.

Hundley s’en alla d’un air penaud. Quand il fut hors de portée, Ryan se tourna vers Jessie.

— En fait, c’était assez drôle, murmura-t-il. Je ne voulais pas qu’il fasse son insolent, c’est tout.

— Je suis contente que tu l’aies remis à sa place, dit Jessie avec impatience. Ce qui est plus important, c’est qu’on dirait que le mobile principal qui aurait pu pousser Doug Shine à réduire Taylor au silence vient de s’écrouler.

Ryan cessa de sourire.

— Je crois que nous sommes à court, dit-il à contrecœur.

Jessie tendait à être d’accord. Si Doug n’avait pas d’inquiétude sur la paternité de l’enfant de Taylor, la justification la plus crédible pour qu’il ait eu envie de se débarrasser de Taylor disparaissait. Il ne semblait pas être la sorte d’homme à être à ce point gêné que l’on découvre ses orientations sexuelles. En plus, Jessie devait admettre qu’il ne semblait pas non plus être le style d’homme à craindre une allégation de paternité. Il pourrait même s’en servir pour prouver sa force. Après tout, sa réputation n’était pas fondée sur la décence, mais sur sa capacité à vendre.

Et puis, comme si un magicien avait tiré un rideau dans son esprit, quelque chose fit clic. La pensée qu’elle avait tenté de saisir plus tôt dans la journée, celle qu’elle n’était pas vraiment parvenue à identifier, lui arriva entièrement formée.

— Tu sais, dit-elle en se tournant vers Ryan, je crois que nous avons été un peu trop tolérants avec cette histoire de sadomasochisme.

— Que veux-tu dire ? répondit-il, bouche bée et les yeux écarquillés.

— Je ne parle pas de nous, dit-elle sur un ton acide. Ce foutu baiser, bien qu’unique, t’a mis dans un état impossible. Je parle de ces couples. Nous avons juste supposé que, parce qu’ils parlaient franchement de ce qu’ils aimaient faire, il n’y avait aucune raison de douter d’eux.

— Pourquoi douter d’eux ? demanda-t-il, soulagé qu’il s’agisse de l’affaire et pas d’eux.

— Nous savons déjà qu’ils n’ont pas dit la vérité, dit Jessie d’un ton monotone. Rien que ce matin, nous avons découvert que Taylor couchait avec les deux Shine sans que l’autre le sache et tu as vu que cette révélation est mal passée.

— OK, mais je ne comprends toujours pas.

Jessie se rendit compte que son cerveau progressait plus vite que ses mots et essaya de ralentir.

— Si les Shine ont menti, dit-elle, les Horsley ont pu mentir, ou au moins l’un des deux. Cal dit qu’il n’a fait que regarder, qu’il n’a jamais participé, mais n’aurait-il pas pu changer d’avis au bout d’un certain temps ? Et s’il avait finalement passé du temps en privé avec Taylor sans que sa femme ne le sache ? Ce n’est pas la sorte de chose qu’il nous dirait, ou du moins pas en présence de sa femme. Or, nous savons déjà que Taylor est ouverte à ce genre de pratique. Donc, si Cal Horsley avait des relations sexuelles cachées avec elle, il est peut-être le père de son enfant.

— Peut-être, concéda Ryan, mais ne penses-tu pas qu’il aurait juste essayé lui verser de l’argent pour qu’elle avorte ou qu’elle déménage ?

— Il l’a peut-être fait et ça s’est peut-être mal passé ! Si elle a refusé, il a dû être extrêmement contrarié et c’est un mobile envisageable pour un homme qui est considéré comme un héros par tant d’enfants et leurs parents.

Ryan tourna la théorie dans tous les sens dans sa tête puis se retourna vers Jessie.

— Penses-tu ce que je pense ? demanda-t-il.

— Ça dépend, répondit Jessie. Est-ce que tu penses qu’on devrait aller à l’hôpital dès maintenant, demander à Cal Horsley de passer un test de paternité et voir comment il réagit ?

— Dans ce cas, nous pensons la même chose, dit-il avec un large sourire au visage.

 

*

 

Ils se mirent d’accord pour se retrouver à la voiture après un rapide passage par les toilettes. Alors que Jessie sortait vers le garage, elle reçut un appel sur son téléphone portable. C’était Kat. Elle décrocha immédiatement.

— J’ai des informations, dit son amie sans la saluer au préalable.

Jessie apprécia qu’elle aille droit au but.

— Dis-moi, répondit-elle.

— Te souviens-tu que j’ai dit que je pourrais peut-être accéder aux notes sur les … entretiens qu’une personne qui nous intéresse a eus ?

Jessie comprit immédiatement que Kat parlait des séances de Hannah avec le psychologue scolaire et qu’elle s’exprimait de façon évasive par précaution.

— Oui, lui assura-t-elle.

— Eh bien, j’ai réussi, en quelque sorte.

— Qu’est-ce ça signifie ? demanda Jessie.

— J’ai réussi à me procurer un bref résumé des notes du premier entretien que la personne qui nous intéresse a eu l’année dernière, après l’incident de la fontaine que je t’ai décrit. On me l’a procuré verbalement. Veux-tu entendre ce résumé maintenant ou attendre jusqu’à ce que nous puissions nous rencontrer en chair et en os ?

— Devine, Kat, dit sèchement Jessie.

— Dans ce cas, écoute, dit Kat sans être étonnée par la réponse de Jessie.

Elle commença à réciter ce qu’on lui avait dit :

— La patiente refuse de parler de son état émotionnel actuel. Toutefois, la patiente a bien reconnu avoir régulièrement des troubles du sommeil et des cauchemars récurrents qui montrent la mort de sa mère et un « homme mystérieux » qui était présent la nuit de sa mort. Quand on lui a demandé si elle avait des cauchemars sur cet « homme mystérieux » dans d’autres contextes que celui de la mort de sa mère, elle n’a pas répondu. L’ordonnance viendra plus tard. La patiente a complètement refusé de parler de ses problèmes de gestion de sa colère. Malgré son traumatisme, la patiente fonctionne très bien et a une capacité impressionnante de compartimentation de la douleur et de la perte, peut-être à cause de son préjudice de longue durée. La patiente a accepté d’assister aux séances suivantes, mais seulement quand on lui a dit que ce serait indispensable pour éviter l’expulsion.

— C’est tout, dit Kat.

— Vraiment ? C’est tout ce qu’il y a ?

— C’est tout ce qu’il y a dans ce résumé, mais ma source dit que c’était le passage le plus éclairant du dossier. Après cela, elle a presque complètement refusé de parler. Elle n’a plus jamais discuté de la mort de sa mère. Elle a nié se souvenir d’un « homme mystérieux ». Apparemment, elle en fait juste assez pour que le psycho … l’intervenant lui évite l’expulsion et rien de plus.

— OK. Eh bien, merci. C’est plus que je n’en savais avant.

— Qu’en penses-tu ? demanda Kat.

— Je crois que cette fille était gravement torturée longtemps avant ce qui s’est passé il y a deux mois et je ne peux imaginer à quel point elle doit être perdue, maintenant.

— Tu sais que tu ne peux pas la voir, n’est-ce pas, Jessie ? dit Kat.

— Pourquoi me dis-tu ça ?

— Parce que je te connais, dit Kat, et parce que j’entends à ta voix que tu as terriblement envie de lui parler. Ne le fais pas. Si tu m’as embauchée, c’est pour que je te protège. Ne fous pas tout ça en l’air.

— Ne t’inquiète pas. Merci, Kat. À plus tard, dit-elle en raccrochant sans attendre de réponse.

Elle avait clairement évité de dire qu’elle ne parlerait pas à Hannah parce que, si elle l’avait fait, elle aurait menti à son amie.

 


 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Ryan fut immédiatement soupçonneux.

Jessie le sentit dès qu’elle insista pour conduire. D’habitude, elle n’y tenait pas vraiment et n’insistait que s’il mangeait ou se laissait aller à la colère. Il ne faisait ni l’un ni l’autre pour l’instant et son coup d’œil en coin lui indiquait qu’il était curieux.

Cependant, il ne dit rien et s’assit sur le siège passager. Il ne dit rien quand ils partirent vers l’hôpital en prenant une route différente de celle à laquelle, comme le savait Jessie, il se serait attendu. Il ne dit rien non plus quand elle annonça qu’elle avait besoin de faire un petit arrêt. Ce ne fut que quand ils s’arrêtèrent devant la maison de style ranch avec le porche au hamac dans le quartier résidentiel tranquille qu’il posa finalement une question.

— Que faisons-nous ici ?

— Je me suis rendu compte que nous étions dans le quartier où la fille que Xander Thurman avait kidnappée habite avec sa famille d’accueil. Je me suis dit que je pourrais aller la voir, puisqu’on est si près.

Jessie se tourna vers lui et se sentit sûre qu’elle pouvait lire dans ses pensées. Il devait se dire que la seule raison pour laquelle ils étaient si près de cette maison, c’était parce que Jessie avait pris une autre route pour y arriver. Cependant, il ne fit aucun commentaire ironique.

— C’est la fille que tu as sauvée ? Hannah quelque chose ?

— Oui, Hannah Dorsey. En fait, c’est elle qui m’a sauvée. Sans la rapidité de sa réflexion, je ne serais pas ici pour en parler.

— Donc, maintenant, elle habite chez une famille d’accueil ?

— Oui. Je voulais aller la voir, pour savoir comment elle allait, mais je voulais aussi lui laisser du temps. Je me dis que deux mois, ça va. Qu’en penses-tu ?

— Jessie, dit-il prudemment, sentant visiblement qu’il était confronté à une question dangereuse, je ne prétends pas être un quelconque expert en cette sorte de chose. Si tu penses qu’elle est prête, alors, elle l’est probablement.

Jessie se demanda s’il penserait la même chose s’il avait toutes les informations, dont le fait qu’elles étaient demi-sœurs et que Jessie venait en partie pour évaluer l’étendue des dégâts psychologiques subis par sa sœur.

— Oui, je le crois aussi, fut sa seule réponse. Tu veux bien rester ici ? Je ne veux pas qu’elle se sente impressionnée.

— Aucun problème. Cela dit, ne reste pas trop longtemps. Souviens-toi, notre temps est compté.

Jessie hocha la tête, sortit de la voiture et remonta l’allée qui menait à la porte de devant. Elle était sur le point de frapper quand elle entendit une voix à sa droite.

— Ils n’aiment pas les notaires.

Elle se tourna et vit Hannah allongée dans un hamac attaché à deux poteaux du porche, un exemplaire de L’attrape-cœurs sur la poitrine.

— Je ne suis pas notaire, dit Jessie. Je travaille pour la police de Los Angeles. En fait, c’est toi que je suis venue voir.

Hannah, qui avait jusqu’à présent été allongée langoureusement, se redressa.

Jessie reconnut à peine la fille de l’autre nuit. Ses cheveux blond roux, qui lui étaient tombés sur les épaules la nuit de l’attaque, étaient maintenant coupés à la garçonne. Ses yeux verts, qui avaient été gonflés et rouges à cause de ses larmes, étaient maintenant clairs et étincelants. Jessie ne put s’empêcher de remarquer qu’ils étaient de la même couleur que les siens.

— C’est vous, dit brusquement Hannah. Cette nuit. Quand c’est … arrivé.

— Oui. Je m’appelle Jessie. Toi, c’est Hannah, n’est-ce pas ?

Hannah la regarda fixement pendant une longue seconde avant de répondre.

— Oui, finit-elle par dire.

Alors, elle ajouta :

— Mais vous le saviez.

— Oui, admit Jessie, qui ne voulait pas mentir à cette fille plus que nécessaire. Cela fait un certain temps que je voulais venir te voir, mais je craignais de réveiller les mauvais souvenirs.

— Les souvenirs sont là quoi qu’on fasse, Jessie, répondit-elle en se servant du nom de son interlocutrice comme d’une arme.

— C’est vrai, acquiesça Jessie, mais si on les traite comme il faut, parfois, ils disparaissent un peu.

— Est-ce que ça vous est arrivé, Jessie ? demanda Hannah.

Cette fille n’avait pas peur d’être directe. Jessie trouva cela à la fois revigorant et un peu déconcertant.

— Pas autant que je voudrais, concéda-t-elle. C’est trop récent pour l’instant. Cependant, j’ai connu des trucs assez moches dans le passé et je trouve que le temps rend les choses un peu … floues.

Hannah passa ses longues jambes par-dessus le hamac et posa les pieds à plat sur le sol du porche. Elle contempla Jessie pendant plusieurs secondes et cette dernière sentit qu’on la soumettait à une sorte de détecteur de mensonges.

— Quels « trucs moches » avez-vous connus, Jessie ? demanda-t-elle en la matraquant encore de son propre nom.

C’était à ce moment que Jessie aurait normalement dévié la conversation ou l’aurait redirigée vers le sujet qu’elle avait prévu, mais il semblait que ce ne soit plus possible, maintenant. D’abord, Hannah allait probablement repérer sa tactique et décider de ne rien dire. Ensuite, chose beaucoup plus étonnante, Jessie ne voulait pas le faire. Elle sentait un besoin soudain et impérieux d’être honnête avec cette fille, ou du moins autant qu’elle pouvait raisonnablement l’être.

— Mes parents adoptifs ont été assassinés eux aussi. Cela ne remonte pas à si longtemps que ça, en fait. Ils étaient plus âgés.

Hannah la regarda fixement.

— Je suis désolée, dit-elle après quelques secondes. Est-ce que vous étiez là ?

— Non, mais j’étais présente quand ma mère a été assassinée par mon père. J’avais six ans, à cette époque.

Hannah écarquilla les yeux et, pour la première fois, sa façade d’adolescente blasée sembla disparaître.

— Vraiment ?

— Vraiment. Ce souvenir-là ne s’en va jamais. J’ai encore des cauchemars, bien qu’ils soient moins fréquents ou moins vivaces qu’autrefois.

— Est-ce qu’ils l’ont attrapé ? demanda Hannah. Votre père ?

Jessie regarda la fille et se demanda comment répondre à cette question de manière adéquate.

— Finalement, oui, finit-elle par dire.

— Hannah, appela une voix féminine de l’intérieur, y a-t-il quelqu’un dehors avec toi ?

Hannah commença à répondre mais s’arrêta quand Jessie secoua la tête.

— Normalement, je ne suis pas censée être ici tant que l’affaire n’est pas encore formellement conclue, dit-elle doucement. Je pensais juste qu’il fallait que je voie comment tu allais, que je te devais ça, mais ça pourrait me donner des ennuis au travail.

La porte de devant s’ouvrit et une femme sortit. Elle avait un peu moins de quarante ans avec les cheveux prématurément gris et des rides le long des yeux qui suggéraient qu’elle ne bénéficiait pas de beaucoup de massages en couple.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.

Jessie regarda Hannah. Pour la première fois depuis que Jessie était arrivée sur le porche, la fille lui sourit. Elle avait un éclat coquin dans le regard.

— Elle cherche juste où se trouve le marchand de vin le plus proche, dit-elle en mentant de manière convaincante. Elle va à une sorte de fête privée pas très loin et elle a oublié d’apporter un cadeau, mais je lui ai dit que je ne savais pas où il y avait un marchand de vin parce que j’étais mineure.

La femme regarda Hannah puis Jessie, visiblement perplexe.

— Pourquoi demandez-vous à une enfant où acheter de l’alcool ? demanda-t-elle.

Jessie essaya d’ignorer Hannah, dont le sourire venait de s’étendre jusqu’à ses oreilles.

— C’est une bonne question, convint-elle. En vérité, quand je me suis arrêtée et que je l’ai vue, je ne m’étais pas rendu compte qu’elle était mineure. Elle était dans le hamac et elle avait ce livre devant le visage. Enfin, comme elle dit, elle ne savait pas. Et vous ?

La femme regarda Jessie d’un air dédaigneux.

— Je n’ai pas l’habitude de donner la direction des magasins de vin à des inconnues au milieu de l’après-midi. Vous n’avez pas de téléphone ?

— Si, dit Jessie, mais j’avais du mal à avoir un signal.

Du coin de l’œil, elle vit Hannah lever le livre devant son visage en essayant visiblement de cacher un rire discret.

— Vous savez, j’ai l’impression de vous avoir déjà vue, dit la femme.

— On me le dit souvent, dit nerveusement Jessie avant d’essayer de détourner la question. Les gens me disent que je leur rappelle quelqu’un qui n’est pas vraiment célèbre.

La femme ne sourit pas.

— Veuillez quitter mon porche, dit-elle fermement.

— Bien sûr, répondit obligeamment Jessie. Désolée pour le dérangement.

Elle se détourna et commença à repartir.

— Passez une bonne journée, lui cria Hannah.

— Vous aussi, jeune dame, dit poliment Jessie.

Alors, elle repartit précipitamment à la voiture et cria à Ryan :

— Elles ne savent pas, chéri !

Quand elle entra dans la voiture, il lui fit la politesse d’attendre qu’ils soient repartis avant de parler.

— C’était quoi, cette histoire ?

Jessie se contenta de secouer la tête. Elle avait trop de pensées en tête pour répondre de façon cohérente.

J’ai une sœur et elle a un sacré caractère.

 




 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Jessie n’était pas prête.

Pour que le nouvel interrogatoire des Horsley s’avère utile, il aurait fallu qu’elle soit concentrée et prête à repérer tous les indices non-verbaux qu’ils pourraient donner, mais elle n’avait pas la tête à ça. Elle repensait constamment à des passages de ce qui venait de se passer. Des vagues d’émotion s’écrasaient juste au-dessous de la surface. Jessie était troublée par l’inquiétude, le soupçon et un désir profond d’avoir des relations plus profondes avec la demi-sœur torturée dont elle n’avait appris l’existence que récemment.

Cependant, elle n’en avait pas le temps. Ils prirent l’ascenseur de l’hôpital jusqu’au bureau de Cal Horsley et, alors qu’ils sortaient dans le hall, Ryan se tourna vers elle.

— Es-tu sûre que tu es prête pour ça ? demanda-t-il. Tu as l’air encore secouée par ta discussion avec la fille Dorsey.

— Oui, ça va aller, lui assura-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait. Tu sais que j’aime jouer avec la pression. Dès que nous serons dans le bureau, je commencerai la partie.

— Alors, maintenant, tu utilises des métaphores sportives ? dit-il d’un air sceptique, mais en souriant. Ça me prouve qu’il y a quelque chose d’anormal chez toi.

— Hé, protesta-t-elle en soutenant sa tentative de détendre l’atmosphère, ce n’est pas parce que je ne suis pas une grande fan de sport que je ne comprends pas le jargon. Allez, allons-y et marquons un essai avant la fin de la neuvième.

Il se contenta de secouer la tête sans répondre et frappa sur la porte qui portait l’inscription « D. Callum Horsley, Cardiologie Pédiatrique ». La porte s’ouvrit quelques moments plus tard et ils eurent la surprise de voir Meadow Horsley. Elle leur fit un grand sourire et les accueillit à l’intérieur.

— J’ai entendu dire que vous étiez ici. Cal vient de terminer une opération et il se lave. Il m’a demandé de vous accueillir et de vous dire qu’il devrait arriver à tout instant. Puis-je vous offrir quelque chose pour attendre, du café, de l’eau ?

— Je crois que ça ne sera pas nécessaire, dit Jessie.

Elle essayait de recalibrer leur plan. Le but était d’interroger Cal en privé sur ses interactions avec Taylor, mais il semblait que l’éloigner de Meadow sans attirer ses soupçons risquait d’être difficile.

— De quoi s’agit-il ? demanda Meadow, confirmant les inquiétudes de Jessie. J’ai été étonnée que vous n’ayez pas demandé à nous parler à tous les deux.

— Oh, nous avons juste quelques questions de suivi pour lui et nous ne voulions pas vous embêter inutilement, dit Ryan de sa meilleure voix nonchalante.

— Aucun problème, leur assura Meadow.

Jessie remarqua une fois de plus que cette femme semblait presque palpiter sans bouger, telle était l’énergie qu’elle retenait.

— Ne vous lassez-vous jamais l’un de l’autre ? demanda soudain Jessie en espérant gagner du temps en changeant de sujet.

— Quoi ? demanda Meadow, perplexe.

— Vous et Cal, vous vivez ensemble, vous travaillez ensemble, vous allez au travail ensemble. Je me demandais juste si la lassitude s’installait au bout d’un certain temps.

— Est-ce juste de la curiosité ? demanda Meadow en jetant un coup d’œil à Jessie puis à Ryan, ou avez-vous un intérêt personnel pour la réponse ?

— Je suis juste curieuse, répondit Jessie avec une rapidité qu’elle se reprocha. Cela semble juste faire beaucoup.

Meadow sourit en douce, consciente d’avoir touché un point sensible, mais ne dit rien sur ce sujet.

— Nous ne passons pas tant de temps ensemble que vous pourriez le penser, surtout ici. Cal est en salle d’opération ou il vérifie comment se portent ses patients la plus grande partie de la journée. Je suis constamment en réunion ou au téléphone. Nous essayons de déjeuner ensemble si nos emplois du temps nous le permettent mais nous passons souvent des journées entières à travailler sans nous voir.

À ce moment-là, la porte s’ouvrit et Cal Horsley les rejoignit. Quand Meadow le prit dans ses bras, Ryan envoya à Jessie un hochement de tête approbateur. Il avait dû apprécier sa technique pour gagner du temps.

— Désolé pour le retard, dit Cal. J’étais en train de conclure une procédure complexe sur un nouveau-né avec une fuite au ventricule.

— Est-ce que le bébé va bien ? demanda Jessie.

Elle se reprocha en silence de ne pas avoir su cacher son inquiétude.

— Il va mieux qu’avant, répondit-il. Je soupçonne que nous devrons réintervenir la semaine prochaine, mais, pour l’instant au moins, il est stable. Bon, assez parlé de moi. Que puis-je faire pour vous ?

Ryan et Jessie échangèrent un regard en se demandant comment procéder. Ryan prit finalement l’initiative.

— D. Horsley …

— Cal, insista Cal.

— Cal, consentit Ryan, nous avons quelques questions à vous poser, mais elles pourraient être de nature sensible. Pourrions-nous en parler en privé ?

Les Horsley échangèrent un regard avec une expression d’anxiété et une attitude défensive communes, puis Meadow leva les yeux vers son mari avec l’air de le mettre au défi. Jessie pensa l’entendre serrer les dents.

— Tout ce que vous voulez me demander, dit-il finalement, vous pouvez me le demander devant ma femme. Je n’ai pas de secrets pour elle. C’est comme cela que nous vivons.

Ryan haussa les épaules et regarda Jessie, qui soupçonna que le chirurgien allait regretter son choix. Cependant, elle adressa quand même un hochement de tête à Ryan pour lui dire qu’elle pensait qu’il devrait continuer comme ça. Il ne perdit pas de temps.

— Quand nous vous avons interrogé chez vous, vous avez dit que vous ne faisiez que regarder quand votre femme et Taylor s’adonnaient à des activités sexuelles. Est-ce que vous l’affirmez encore ?

Cal bougea légèrement sur ses pieds et jeta un rapide coup d’œil à Meadow, qui semblait être aussi curieuse que Jessie et Ryan d’entendre sa réponse. Après une quinte de toux inattendue qui sembla arriver de nulle part, Cal répondit.

— Il se peut que cela n’ait pas été strictement exact. Vous n’êtes pas comme le FBI, n’est-ce pas ? Leur mentir est en soi un crime, dit-on.

— Vous feriez bien d’être franc avec nous, D. Horsley, dit Ryan en se dispensant de l’appeler par son prénom.

— OK, dit lentement Cal. Bon, voici une version plus fidèle de la vérité. À l’origine, oui, je ne faisais que regarder et j’apportais mon soutien quand certaines activités comportaient un élément de risque.

— À l’origine ? insista Jessie. Qu’est-ce ça signifie ?

— Je dirais que ça a duré environ un mois.

— Et que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-elle.

Cal resta muet, réticent ou incapable de répondre.

— Après, intervint Meadow, nous l’avons invité à se joindre à nous.

— Quoi ? Ryan dit, choqué.

— Essayez de comprendre, continua Meadow. C’était la première fois que Taylor faisait une chose comme ça. C’était tout nouveau pour elle et, même si elle était excitée, il nous fallait du temps pour instaurer un climat de confiance entre nous, pour qu’elle se sente entièrement à l’aise. Quand nous avons senti qu’elle appréciait le chemin parcouru, je lui ai parlé en privé et je lui ai proposé d’inclure Cal. Elle a apprécié l’idée. Donc, il a commencé à se joindre à nous.

— Pourquoi mentir sur ça ? demanda Jessie sans révéler que Taylor était en fait plus expérimentée en parties à trois que Meadow semblait le savoir.

— Écoutez, dit doucement Cal, il y a des gens qui ne peuvent pas accepter ce que nous faisons. Vos regards quand nous vous avons expliqué le sadomasochisme ont suggéré que vous faisiez partie de ces gens. J’aimerais penser que je suis assez évolué pour ne pas être encombré par cette sorte de réaction mais, en vérité, je me suis senti jugé par vous et j’ai supposé que, si je vous disais que j’avais fait plus que regarder, cela générerait encore plus de jugements. Donc, je me suis défilé. Je n’en suis pas fier et je suis désolé de ne pas avoir été honnête.

Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui avait l’air réservé. Elle n’était pas entièrement convaincue elle-même. Cal Horsley n’avait pas l’air d’être du genre à ressentir facilement de l’embarras. Elle se demandait si la vraie raison pour laquelle il n’avait pas été honnête avec eux n’était pas parce qu’il connaissait l’existence de la grossesse et ne voulait pas qu’ils lui posent la question qu’elle allait lui poser.

— Accepteriez-vous de passer un test de paternité ? demanda-t-elle directement.

Cal écarquilla les yeux si fort qu’ils lui sortirent presque de la tête.

— Est-ce que Taylor était enceinte ? demanda-t-il, stupéfait.

— Elle l’était, dit Jessie sans fournir de détails.

— Je … oui, bien sûr, dit-il doucement.

— Accepteriez-vous qu’on vous demande un échantillon d’ADN maintenant ? continua Jessie en espérant profiter de son état vulnérable. Nous avons peu de temps à notre disposition.

— Je veux bien le faire immédiatement, dit-il avec un soupçon inattendu de mélancolie dans la voix, mais est-il possible de traiter ça discrètement ? Je préférerais ne pas le demander au labo de cet établissement. Ça pourrait se savoir.

— Nous allons demander à un technicien médical de venir ici et de prendre l’échantillon, lui dit Ryan. Ils peuvent faire le test sur site et anonymement. Personne ne saura que c’est vous.

Cal sembla hésitant, puis il décida d’accepter.

— Donc, après toutes ces années passées à aider des enfants, dit-il avec mélancolie, je finis par découvrir après la mort de Taylor que j’en ai peut-être eu un moi-même.

Jessie ne sut pas comment répondre à cette réflexion et détourna le regard. Par hasard, elle surprit un regard de Meadow Horsley, qui avait les larmes aux yeux. Ce n’était pas la réaction à laquelle Jessie se serait attendue et elle était complètement sidérée.

Elle ne savait pas du tout si elle était confrontée à un meurtre, un suicide ou un accident tragique. Pour la première fois depuis qu’elle avait vu Taylor Jansen morte dans son lit, Jessie fut complètement perdue.

 

*

 

Jessie ne pouvait pas boire une goutte de plus.

Elle en était à sa troisième tasse de mauvais café à la cafétéria de l’hôpital et chacune de ces tasses lui paraissait pire que la précédente.

Elle et Ryan avaient décidé que, avec l’ultimatum que Decker avait placé à la fin de la journée, ils feraient mieux d’attendre à l’hôpital qu’on leur apporte les résultats du test de paternité de Cal Horsley que de rentrer au poste. Donc, ils étaient coincés à la cafétéria et lisaient les nouveaux rapports qui arrivaient de la section technique.

Malheureusement, dans ces rapports, rien ne semblait utile. Selon la personne qui avait vérifié les données de géolocalisation de l’ordinateur portable de Gavin Peck, il avait vraiment travaillé chez lui lundi ou il était un génie de l’informatique qui se cachait au grand jour et avait modifié ses données de géolocalisation avec maestria pour donner l’impression qu’il n’avait jamais quitté sa maison.

Si tel était le cas, Jessie pensait qu’il ne passerait pas sa vie professionnelle à concevoir des sites web pour les culturistes et les haltérophiles. Ce serait un gaspillage de ses compétences impressionnantes. Même si son mobile était plus convaincant que ceux de tous les suspects, s’ils n’arrivaient pas à établir un lien entre lui et l’appartement de Taylor, ce serait une impasse.

L’alibi de Claire Shine restait impeccable. Il y avait plusieurs photos Facebook des réunions de promotion de ses suppléments alimentaires, avec l’heure pour la plupart. Si elle avait tué Taylor Jansen, elle avait dû le faire faire par quelqu’un d’autre parce que sa propre chronologie était entièrement transparente.

Jessie se demanda si Claire aurait pu louer les services d’un tueur à gages de la famille mafieuse Propov. Ryan et elle avaient tellement supposé que Doug aurait pu payer quelqu’un pour éliminer Taylor qu’ils n’avaient pas imaginé que Claire puisse en être capable. Jessie continuait à croire que c’était elle qui planifiait vraiment la vie de la famille. Doug semblait se contenter de faire jouer son charme louche et son absence de respect pour l’éthique. Claire était plus une débrouillarde.

Cependant, selon Reggie Toney de la section anti-crime organisé, rien de ce qui s’était passé dans l’appartement de Taylor ne correspondait à la façon dont ces assassins opéraient. En fait, il ne pensait pas que les Propov aient pu commettre cet acte.

— Si c’est un meurtre, avait-il dit au téléphone après avoir examiné le dossier et les photos, il est beaucoup trop sophistiqué pour les membres de l’équipe des Propov. Ils ne sont pas du type à déguiser délicatement un meurtre en accident ou en suicide éventuel. Nous saurions que c’était eux, même s’ils ne le voulaient pas.

En se souvenant de cette analyse décevante, Jessie repensa aux Horsley. Leurs alibis tenaient encore bon et aucun d’eux ne semblait avoir de mobile solide. Meadow donnait l’impression que, si elle avait pu continuer avec Taylor en ce moment, elle l’aurait fait avec joie.

Certes, Cal avait été réticent, mais il avait été franc quand ils lui avaient demandé s’il avait jamais couché avec Taylor et il avait accepté de se soumettre au test de paternité sans protester. Il avait même semblé un peu affecté d’avoir failli être père et de ne pas l’avoir su. Si cette réaction était sincère, alors, elle démolissait son mobile le plus évident de tuer la mère, même si elle n’était pas sa femme.

Alors que Jessie retournait ces pensées dans sa tête, Ryan reçut un appel. Il répondit, écouta attentivement pendant quelques secondes, remercia celui qui avait appelé et raccrocha.

— Bonne nouvelle ? demanda Jessie.

— Honnêtement, je n’en sais rien, répondit-il.

— Bon, ne me fais pas attendre.

— Nous avons les résultats du test de paternité. Cal Horsley est bien le père de l’enfant mort de Taylor Jansen.

Jessie digéra la nouvelle pendant une seconde. Elle ne savait pas quoi en penser, elle non plus.

— Eh bien, suggéra-t-elle finalement, annonçons-lui la nouvelle et voyons comment il réagit.

— À quoi bon, Jessie ? Il ne sera pas choqué par la nouvelle. Il semblait espérer à moitié que ce soit vrai. Le fait qu’il soit le père ne me semble pas le rendre plus ou moins suspect.

Jessie, qui n’avait aucun argument à lui opposer, prit une autre gorgée de l’horreur liquide qui se trouvait dans le gobelet en polystyrène puis la recracha, incapable d’en avaler plus.

— Je me demande à quelle fréquence ils changent les filtres de la cafetière, ici, marmonna-t-elle avec mauvaise humeur. Peut-être tous les quelques mois ?

— Ne vous défoulez pas sur le très bon personnel de cette cafétéria, Mme Hunt, dit Ryan pour la réprimander doucement. Je suis sûr qu’ils changent de filtre toutes les quelques semaines.

Jessie le regarda pendant qu’une pensée commençait à se former dans sa tête.

— Quoi ? dit-il, perplexe de la voir soudain si concentrée. C’est toi qui as commencé. Ne fais pas comme si j’étais le mec dégoûtant des lieux.

— Ce n’est pas ça, marmonna-t-elle en le faisant taire d’un geste, en ouvrant le dossier de l’affaire et en cherchant la bonne page.

— Voilà, finit-elle par dire en prenant la feuille qu’elle avait cherchée.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Quand tu as dit qu’ils changeaient probablement les filtres toutes les quelques semaines, je me suis souvenue qu’une différence de quelques semaines pouvait être capitale.

— Je ne comprends pas, admit-il.

— Ce que je dis, inspecteur Hernandez, c’est que je tiens la preuve que le D. Callum Horsley est un authentique menteur.

 


 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Aux tables voisines, toutes les conversations s’arrêtèrent. Jessie jeta un coup d’œil autour d’elle et vit plusieurs infirmières, assises à une table, la contempler en silence et bouche bée. À une autre table, deux aides-soignants prirent leurs plateaux et partirent aussi vite qu’ils le purent sans vraiment courir.

— Tu veux bien me dire de quoi tu parles ? siffla Ryan.

— Les chiffres ne vont pas, répondit-elle. Les Horsley sont censés avoir commencé à sortir avec Taylor il y a deux mois, mais Cal n’est devenu participant actif qu’il y a un mois, d’accord ?

— OK.

— Regarde le rapport préliminaire du médecin légiste. Il dit que Taylor était enceinte depuis environ sept semaines. Pour que ce soit possible, même en tenant compte d’une marge d’erreur, cela signifie que Cal couchait avec Taylor avant la date où il a prétendu avoir commencé à le faire, probablement très peu de temps après qu’ils avaient commencé leur ménage à trois.

Ryan hocha la tête. Maintenant, il comprenait.

— Donc, il a menti sur la date de ses premiers rapports sexuels avec Taylor, dit-il. La question est : pourquoi ? Est-ce qu’il essayait de cacher sa liaison avec Taylor à sa femme ou juste à nous deux ?

— Si Meadow le savait déjà, je ne vois pas pourquoi il n’aurait pas été franc avec nous à ce stade.

— Peut-être pour éviter que nous ne le suspections d’être le père, suggéra-t-il.

— C’est absurde. D’abord, il déclare qu’il ne savait pas qu’elle était enceinte et, même s’il le savait, il est médecin et sait forcément que cette grossesse allait être découverte tôt ou tard et que nous allions nous rendre compte qu’il avait menti. Si j’ai bien pensé à tout, la seule raison logique pour qu’il nous mente, c’est pour que sa femme ne soit pas au courant.

— Et s’il essaie de lui cacher ce secret, ajouta Ryan en adoptant la théorie, cela lui donne un mobile pour faire taire Taylor. Peut-être voulait-elle dire la vérité. Peut-être le faisait-elle chanter.

— D’accord, acquiesça Jessie. De plus, en tant que docteur qui travaille dans un hôpital, il n’aurait eu aucun mal à accéder à des médicaments comme des somnifères. Je suis sûre qu’il aurait pu contourner toutes les mesures de sécurité de l’hôpital pour se procurer ce dont il avait besoin et que personne n’aurait été au courant.

— Certes, remarqua Ryan, ce ne sont que des présomptions. Son alibi est encore inattaquable. Donc, je dis que nous devrions aller le retrouver et le menacer de révéler la vérité à Meadow s’il n’est pas franc avec nous.

— En fait, j’ai une autre idée, répliqua Jessie. Je dis que nous devrions les voir ensemble. Je veux voir comment sa femme dévouée réagira quand nous le mettrons au pied du mur.

— Pourquoi ?

— Parce que j’ai mes doutes sur l’étendue de sa dévotion, dit Jessie. N’as-tu pas remarqué qu’il semble y avoir une certaine tension sous leur attitude « complètement ouverte et sans jugement » ?

— En fait, non, admit-il.

— C’est typiquement mâle, dit Jessie pour le taquiner. Même quand les hommes sont des inspecteurs de police professionnels, ils restent incapables de lire les signes.

Ryan resta silencieux pendant une seconde.

— Tu sembles avoir raison, dit-il avec résignation.

Jessie se rendit compte trop tard que sa réflexion pouvait s’appliquer non seulement aux Horsley mais aussi au couple en déliquescence de Ryan.

— Oh, pardon ! Je ne voulais pas dire ça.

— Pas de problème, interrompit-il d’un air triste. Je méritais probablement ça, même si tu ne voulais pas l’appliquer à ma situation. Ne t’inquiète pas de ça, Jessie. Occupons-nous de leur couple paumé avant de déconstruire le mien.

— Très bien, acquiesça-t-elle en décidant de ne pas insister alors qu’elle avait très envie de poursuivre sur ce sujet.

 

*

 

Cette fois, ils retrouvèrent les Horsley dans une salle de conférence administrative. Jessie ne voulait pas que Cal ait l’avantage de son bureau. Elle voulait qu’il soit aussi mal à l’aise que possible sans l’emmener au poste.

Quand tout le monde s’installa dans les fauteuils douillets à haut dossier, Jessie examina le couple de près. Meadow avait encore un grand sourire et la même énergie intense, alors que l’après-midi était avancé. Cal avait l’air moins passionné et peut-être un peu nerveux.

Ryan exacerba intentionnellement cette sensation en se relevant dès que tous les autres furent assis. Il se rendit à la fenêtre, en baissa les rideaux et leur environnement stérile et froid le devint encore plus.

— Vous avez les résultats ? leur demanda Cal avec un mélange de tristesse et d’appréhension.

— Oui, lui dit Ryan. Vous êtes bien le père.

Cal se tourna vers Meadow, puis vers Jessie.

— C’est difficile de savoir quoi en penser. Comment puis-je pleurer la disparition de ce dont j’ignorais l’existence jusqu’à aujourd’hui ? J’ai cet étrange creux dans l’estomac, mais je ne comprends pas vraiment pourquoi.

— C’est peut-être pour une autre raison, D. Horsley, suggéra Ryan.

— Cal, corrigea-t-il. Que voulez-vous dire ?

— D. Horsley, continua Ryan en rejetant cette fois-ci la suggestion de Cal de façon appuyée, il s’avère que, à l’heure de sa mort, Taylor Jansen était enceinte depuis environ sept semaines. Or, nous savons que vous êtes le père. Pourtant, vous avez dit que vous n’aviez commencé à coucher avec elle qu’il y a un mois. Comment expliquez-vous ça ?

Il y eut un long silence pendant lequel Cal regarda Ryan puis Meadow, qui le contemplait bouche bée, puis à nouveau Ryan.

— Eh bien, dit-il finalement d’une voix éraillée, visiblement, cette chronologie me représente assez mal.

En d’autres circonstances, Jessie aurait ri de son audace, mais elle ne le fit pas à ce moment-là.

— Je suis d’accord, dit-elle lentement. Vous pourriez peut-être nous clarifier tout ça.

— Visiblement, commença-t-il à dire en regardant la table devant lui plutôt que ses interlocuteurs dans les yeux, Taylor et moi, nous avons eu des rapports sexuels plus tôt que je ne l’avais indiqué avant. Je ne voulais rien dire parce que je ne voulais pas faire de la peine à Meadow et, franchement, je ne pensais pas que cela comptait tant que ça.

Du coin de l’œil, Jessie vit Meadow Horsley tressaillir de façon visible à cette dernière réflexion. Pour qu’ils ne perdent pas le fil, elle reprit tout de suite les questions.

— Comment et quand cela a-t-il commencé ? demanda Jessie.

Cal envoya un coup d’œil furtif à sa femme avant de retourner son attention vers la table.

— Taylor est venue me retrouver en privé peu après avoir commencé sa relation avec Meadow. Elle a dit que cela l’excitait de me voir les regarder mais que ce n’était pas assez pour elle. Elle voulait consommer notre relation. Je lui ai dit que ce serait une violation des règles. Cependant, elle a été très persuasive. Finalement, à ma grande honte, j’ai cédé.

— Quand a eu lieu la première fois ? insista Jessie.

— Quelques jours après le début de sa relation avec Meadow, peut-être après leur deuxième rencontre.

— Où ? demanda Ryan.

— D’habitude à la maison, quand je savais que Meadow serait sortie, ou plus rarement dans son appartement. Cependant, cela n’a rien à voir avec sa mort, je le jure. C’était juste un moment d’amusement, rien de plus. Oui, j’ai trompé ma femme, mais je n’ai pas tué Taylor !

Apparemment, pour Meadow, ce fut le mot de trop.

— Qu’est-ce qui nous le prouve ? cria-t-elle. Qu’est-ce qui nous prouve que ce que tu dis est vrai ?

Cal la regarda, choqué par son explosion de colère. Il essaya vite de se remettre.

— Meadow, tu ne peux quand même pas croire que j’ai fait ça ! Quel aurait été le but ?

— Me cacher ta relation amoureuse ! répliqua-t-elle. Cacher sa grossesse.

— Je ne savais même pas qu’elle était enceinte, protesta-t-il.

— Tu dis ça maintenant, lui reprocha-t-elle, mais, tant que ces gens-là ne t’avaient pas percé à jour, tu étais content de cacher ta tromperie.

— Cela ne signifiait rien, Meadow. Je ne faisais que me défouler.

Meadow secoua la tête, écœurée.

— Nous sommes censés nous défouler ensemble, le supplia-t-elle. Si tu m’en avais parlé, penses-tu que j’aurais refusé ? Le but de la manœuvre est d’être ouvert et honnête, mais tu ne l’as pas été. Tu ne l’as jamais été.

— Qu’est-ce ça signifie ? demanda-t-il d’un ton qui n’avait plus rien de désolé.

Jessie se posait la même question.

— Tu sais ce que ça signifie, dit furieusement Meadow en montrant les dents et les yeux étincelants de rage. Tu joues bien ton rôle, Callum Horsley, avec ton « Appelez-moi Cal ». Pourtant, nous savons tous les deux que tu es un narcissique drogué à la gloire et que, moi, je ne suis guère plus que ton larbin en relations humaines.

Apparemment stupéfait, Cal la regarda fixement pendant plusieurs secondes avant de répondre.

— Et toi ? demanda-t-il lentement d’un ton qui passa de l’indignation moralisatrice à une sorte de fureur silencieuse. Puisque nous sommes ouverts et francs, veux-tu que nous racontions aux gentils enquêteurs que tu es tellement frigide et asexuée que, pour que tu couches avec moi, la seule façon est de demander l’aide d’une autre femme ?

Meadow attendit à peine qu’il finisse avant de répondre avec fougue.

— Le monde se porterait probablement mieux si tu couchais moins souvent, Callum. Pour un homme dont la mission professionnelle est de sauver les enfants, tu aurais été un parent détestable, égoïste, irascible et incapable d’empathie.

— Pareil pour toi, ma chère. Je ne crois pas que tu aurais été capable d’élever un poisson combattant et encore moins un enfant humain.

Ils s’arrêtèrent tous les deux de hurler et s’observèrent en silence avec une telle virulence que Jessie pensa qu’ils pourraient en fait se cracher l’un sur l’autre. Elle resta aussi silencieuse que Ryan en espérant que ces explosions de colère puissent mener à une sorte de révélation susceptible de saper un alibi ou de fournir un mobile plus clair, mais les Horsley semblaient avoir épuisé leurs forces.

— Peut-être devrions-nous poursuivre cette conversation au poste, D. Horsley, suggéra Ryan.

— Vous m’arrêtez ? dit-il sèchement.

Alors, il se maîtrisa.

— Je suis désolé de vous avoir parlé sur ce ton.

— Nous ne vous arrêtons pas, dit Ryan sans tenir compte de son excuse, mais nous avons d’autres questions à poser et, si vous coopérez, cela aidera beaucoup à vous éliminer en tant que suspect. Acceptez-vous de répondre à ces questions ?

— Je veux bien aller avec vous si ça me permet de m’éloigner d’elle, dit-il sèchement en adressant un hochement de tête dédaigneux à Meadow, mais je ne sais pas s’il me reste autre chose à vous dire.

— Eh bien, nous le verrons ensemble, dit Ryan en faisant signe au docteur de se lever.

Jessie regarda Ryan en tentant d’exprimer sa confusion par le biais d’un regard fixe et dur. Il articula le mot « Attends » à son intention et tourna son attention vers Meadow Horsley.

— Et si vous rentriez à la maison ? suggéra-t-il. Quelqu’un viendra vous y retrouver un peu plus tard, OK ?

Meadow hocha la tête, mais elle ne semblait pas vraiment faire attention à ce que disait Ryan. Quand ils sortirent dans le hall, Jessie attendit que Cal soit trop loin pour entendre pour murmurer quelque chose à Ryan.

— Pourquoi ne l’arrêtes-tu pas ? demanda-t-elle.

— Pour quoi ? Pour avoir menti ? demanda-t-il.

— Pour soupçon de meurtre, répliqua Jessie.

— Nous n’avons pas encore assez de preuves pour l’arrêter quel que soit le motif, Jessie. Il est vraiment louche et peut-être bien pire que ça, mais mentir sur son infidélité n’est pas un crime en soi. Ouais, il a peut-être plus un mobile maintenant qu’avant, mais ce n’est pas clair. Comme nous venons de le constater, il ne mentait pas pour sauver son couple idéal, qui avait l’air d’être sur le déclin, de toute façon. De plus, nous n’avons encore trouvé aucun moyen de démolir son alibi. Tant que nous n’en aurons pas trouvé, ça restera de la spéculation.

— Donc, il va juste s’en tirer comme ça ? demanda-t-elle d’un air incrédule.

— D’abord, dit-il, nous ne savons pas encore s’il a trempé dans cette affaire. Je continue à douter que ce soit même un meurtre. Ensuite, s’il est coupable, on va le trouver. Il revient au poste. Je vais lui dire ses droits puis nous lui mettrons la pression et verrons ce qui se passe. Il craquera peut-être. Tant qu’il accepte de parler, nous devons en profiter. Quand il demandera un avocat, nous aurons des problèmes.

— Je commence à craindre que nous n’en ayons déjà, marmonna Jessie.

— Hé, ne sois pas aussi pessimiste, dit-il en offrant à Jessie le sourire qui lui rappelait toujours pourquoi elle se sentait attirée par lui.

Malgré ses doutes, elle ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.

 




 

 

 

CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

Le sourire disparut vite.

Quand ils furent de retour dans la salle d’interrogatoire du poste, ils se rendirent compte que Cal Horsley avait décidé de ne presque plus rien dire. À chaque fois que Ryan l’interrogeait de manière agressive, Cal suggérait qu’il devrait appeler son avocat. Le guérisseur respectueux et sophistiqué avait disparu. Il avait été remplacé par un homme qui correspondait en tout point à ce que Meadow avait décrit : narcissique et apparemment sans empathie pour sa femme ou même pour Taylor.

Étrangement, son nouveau personnage servait ses intérêts. En ne cachant pas qu’il était un crétin égocentrique, il semblait montrer qu’il était sûr qu’ils ne trouveraient rien de pire sur lui. Même s’il ne le disait pas, son allure semblait annoncer :

— Ouais, je suis un connard, mais ce n’est pas un crime, donc, allez vous faire foutre.

Au bout d’un long moment infructueux, Jessie essaya de changer d’approche.

— Je ne comprends pas. Si votre couple était quasiment terminé, pourquoi cela vous préoccupait-il que Meadow découvre l’existence de votre relation amoureuse ? Mieux encore, pourquoi ne pas juste divorcer pour pouvoir vous amuser sans vous cacher ?

— Vous rigolez ? demanda-t-il comme si elle était une idiote. Pourquoi l’aurais-je fait alors que je gagnais sur les deux tableaux ? Meadow est la femme parfaite à parader en public. Comme elle dit, elle est à la base ma publicitaire non payée. Elle présente bien à mon bras. Elle amasse des tonnes d’argent pour l’hôpital et ça me donne bonne réputation. Enfin, après une manipulation habile, j’ai réussi à la convaincre de me laisser baiser son coach personnel, dont elle s’était amourachée. Et quel coach ! Laissez-moi vous dire que, si Meadow était ma vitrine, Taylor était la reine de l’arrière-boutique, si vous voyez ce que je veux dire.

Jessie sentit qu’elle avait estomac un peu barbouillé et se retint de vomir. Au lieu de cela, elle déglutit avec difficulté, sourit et continua en essayant une autre approche.

— Vous avez dit que Meadow était amoureuse de Taylor. Se pourrait-il qu’elle ait secrètement découvert votre relation amoureuse ? Serait-il possible que …

Il l’interrompit.

— N’essayez pas de mettre ça sur le dos de Meadow, dit-il pour réprimander Jessie. Écoutez, même si elle est une salope de basse extraction, cela ne signifie pas que je vais l’accuser d’avoir tué quelqu’un. Elle n’aurait jamais fait de mal à celle qu’elle aimait vraiment. De plus, lundi, la quasi-totalité du temps où elle ne travaillait pas, j’ai été avec elle. Si elle était partie longtemps, je l’aurais remarqué.

À ce moment-là, quelqu’un frappa à la porte et l’agent Beatty, le débutant toujours enthousiaste, passa la tête à l’intérieur. Ses cheveux blonds semblaient avoir été gonflés par le vent et son uniforme pendait librement sur son corps dégingandé.

— Puis-je vous parler ? demanda-t-il d’une voix plus calme que ses yeux.

Jessie hocha la tête et Ryan et elle se levèrent. Alors qu’ils allaient à la porte, Ryan se pencha et marmonna quelque chose à l’oreille de Jessie.

— Tu fais bien d’essayer de le pousser à se retourner contre Meadow. Si nous pouvons les dresser vraiment l’un contre l’autre, nous pourrons peut-être briser leurs défenses.

Quand ils sortirent, Jessie vit que quelque chose inquiétait vraiment l’agent Beatty.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— Il y a un homme du nom de Gavin Peck dans le hall du poste. Il agite partout une arme et dit qu’il veut obtenir justice. Il dit qu’il ne veut parler qu’à vous.

Jessie regarda Ryan, qui paraissait aussi stupéfait qu’elle. Sans dire un mot, ils foncèrent tous les deux dans la direction du hall. Il leur fallut bien quarante-cinq secondes pour y arriver et Jessie fut pliée en deux et à bout de souffle quand ils arrivèrent. Ryan semblait avoir du mal à respirer, lui aussi. Quand ils se retrouvèrent juste en face de la porte du hall, ils regardèrent par la petite fenêtre.

Gavin Peck était effectivement au milieu du hall. Il tenait une arme, qu’il pointait tantôt sur sa tête tantôt sur ceux qui ne faisaient même que tressaillir.

— Parle-lui, dit Ryan entre deux halètements. Je me tiendrai à côté de toi, armé. Si je te dis de te baisser, tu te baisses, compris ?

Elle hocha la tête en essayant de reprendre son souffle. Alors qu’ils allaient franchir la porte, l’agent Beatty passa le coin en courant et faillit entrer en collision avec eux. Il tenait deux gilets pare-balles.

— Merci, dit Jessie.

Ils se les mirent. Quand ce fut fait, Ryan saisit la poignée de la porte et Jessie cria.

— Gavin, c’est Jessie Hunt. J’ai entendu dire que vous vouliez me parler. Je vais entrer par la porte qui se trouve à votre gauche, OK ?

Gavin se tourna dans sa direction.

— Pas d’entourloupe ! cria-t-il.

— Pas d’entourloupe, répéta-t-elle. Je sors, maintenant. L’inspecteur Hernandez est avec moi. Il est armé, mais il promet de ne pas travailler sa lutte gréco-romaine avec vous, OK ?

Gavin ne sourit pas mais ne refusa pas non plus. Jessie considéra que c’était un signe positif et adressa un hochement de tête à Ryan pour qu’il ouvre la porte. Il le fit et elle entra dans le hall.

Ce qu’elle voyait clairement, à présent, et qu’elle n’avait pas pu discerner en jetant un coup d’œil rapide par la petite fenêtre, c’était qu’il y avait beaucoup de gens dans la pièce. En plus des trois agents qui se tenaient derrière le bureau principal, il y avait facilement quinze civils dans la zone d’attente. La plupart d’entre eux étaient accroupis derrière des chaises ou se cachaient dans des coins.

Au milieu de la pièce, Gavin tenait une arme de poing. Quand Jessie entra, il la pointa d’abord vers elle puis vers sa propre tête. Il transpirait abondamment et avait les yeux fous. Il portait un sweat, un short serré de cycliste et, aux pieds, des tongs.

— Que se passe-t-il, Gavin ? demanda-t-elle en essayant simultanément de l’impliquer et de comprendre cette scène vraiment déroutante.

— Je sais ce qui s’est passé ! cria-t-il. Je sais qui l’a fait !

— Qui a fait quoi ? demanda-t-elle en gardant une voix égale.

— Qui a tué Taylor !

— OK, dit Jessie d’un ton apaisant. Qui l’a fait, Gavin ?

— C’est Horsley, le docteur, dit-il avec une conviction frénétique.

Jessie fut prise de court. Elle n’aurait même pas imaginé que Gavin sache qui était Cal Horsley.

— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? demanda-t-elle d’une voix égale sans rien révéler.

— Je l’ai entendu dire, insista-t-il en agitant son arme dans la direction de Jessie. Je vous ai entendus parler de lui, vous deux.

Elle se tourna vers Ryan, qui semblait être aussi perdu qu’elle, mais qui ne semblait pas non plus d’humeur à échanger les questions et les réponses. Il avait le doigt doucement posé sur la détente de son arme.

— OK, dit Jessie en tentant d’oublier ce fait, je suis contente d’en discuter avec vous, Gavin, mais, d’abord, j’ai besoin que vous arrêtiez d’agiter cette arme dans tous les sens. Elle rend mes collègues nerveux, et puis, comment pourrions-nous discuter attentivement de votre allégation avec cette sorte de stress ? Nous devons nous calmer. Je veux entendre votre témoignage, mais j’aurai du mal à le faire si je crains que vous ne me tiriez dessus. Pouvez-vous aider à baisser la température dans la pièce en baissant l’arme ?

Quand elle le dit, Jessie eut vraiment la sensation que la température réelle venait d’être montée dans le hall. Elle sentit des gouttes de sueur froide lui apparaître sous les bras comme par magie et rouler le long de ses flancs. Malgré cela, elle leva les bras au-dessus de la tête et fit un pas lent mais définitif vers Gavin.

— Si je laisse tomber l’arme, je n’ai plus l’avantage, protesta Gavin.

— L’avantage pour quoi ? demanda Jessie. Vous n’avez pas besoin de tenir une arme pour que nous examinions vos accusations. Par conséquent, à quoi vous sert-elle ?

— Il faut que quelqu’un lui fasse payer ce qu’il a fait et on ne dirait pas que vous allez le faire.

— Que voulez-vous dire, Gavin ? demanda Jessie, sincèrement déconcertée qu’il en sache autant.

Gavin hésita brièvement, comme s’il savait que ce qu’il était sur le point de dire risquait de ne pas être réglo.

— Gavin, persista Jessie, vous êtes déjà en train de tenir une arme dans un poste de police. Vous n’aurez pas d’ennuis pires en révélant ce que vous savez.

L’argument sembla le convaincre.

— Je lui ai posé un micro, dit-il en désignant Ryan d’un hochement de tête. Quand on s’est battus, je l’ai fixé à sa chemise. Plus tard, quand je suis rentré à la maison, j’ai réécouté l’enregistrement de ce qu’il avait dit. Il y avait beaucoup d’interruptions et, finalement, l’enregistrement s’arrêtait définitivement, mais j’en ai entendu assez pour savoir que Horsley était suspect. Donc, j’ai piraté le système de communication du poste pour espionner toutes les conversations. J’ai entendu quelqu’un dire que vous l’emmeniez pour interrogatoire et j’ai compris ce que ça signifiait. Donc, je suis venu.

— Mais pourquoi l’arme, Gavin ?

— C’est un docteur célèbre avec des quantités de relations puissantes et, d’après ce que j’ai entendu dire, vous n’alliez pas pouvoir le coffrer, donc, j’ai pensé que, peut-être …

— Que vous alliez peut-être faire justice par vous-même ? demanda Jessie pour l’aider.

Gavin sembla temporairement moins sûr de lui-même puis son regard reprit un peu de son intensité d’avant.

— Il faut bien que quelqu’un le fasse !

— Gavin, dit-elle doucement, maintenant à guère plus d’un mètre de lui, cet homme est peut-être coupable, mais nous ne le savons pas encore. Il est aussi entièrement possible qu’il soit juste un incroyable narcissique qui ne se soucie à peu près que de satisfaire ses besoins personnels les plus grossiers. D’une façon ou d’une autre, si vous essayez d’administrer une sorte de justice autoproclamée, cela n’aidera pas Taylor. Laissez-nous faire notre travail. S’il est coupable, nous le découvrirons et l’inculperons. Ne gâchez pas votre avenir pour cet homme. Ça n’en vaut pas la peine.

Gavin la regarda désespérément et l’intensité quitta ses yeux. Alors, il se pencha vers elle et chuchota :

— L’arme n’est pas chargée. J’ai oublié d’apporter des balles.

Jessie eut soudain l’impression qu’on lui avait enlevé une enclume de la poitrine. Même si elle ne pouvait pas être certaine qu’il disait la vérité, son langage corporel suggérait que si.

— En fait, c’est une bonne chose, répondit-elle en chuchotant elle aussi. Cela montre que vous n’aviez pas vraiment l’intention de tuer. Cela nous aidera à demander la clémence au procureur. Cependant, pour que ce soit possible, il faut que vous me donniez l’arme puis que vous suiviez tous les ordres qu’on vous donne, OK ?

Gavin hocha la tête, mais il ne bougea pas.

— Nous pouvons rattraper ça, Gavin, dit-elle doucement, si vous faites ce qu’il faut dès maintenant. Est-ce que vous êtes prêt ?

Il hocha à nouveau la tête.

— OK, dit Jessie de façon à ce que tous les occupants de la pièce puissent entendre, M. Peck va me donner l’arme, maintenant. Il a accepté de suivre toutes mes instructions.

Elle se retourna vers Gavin, qui plaça prudemment son arme dans les mains tendues de Jessie. Dès que ce fut fait, Ryan commença à parler.

— Jessie, recule de trois pas, ordonna-t-il, son arme encore pointée sur Peck. Gavin, veuillez vous mettre à genoux et placer les mains en l’air au-dessus de votre tête. Un agent va venir vous menotter. Ne résistez pas. Vous comprenez ? J’ai besoin d’une confirmation verbale.

— Je comprends, dit clairement Gavin en faisant ce qu’on lui avait ordonné.

Au moment où on le menottait, Jessie se pencha vers lui et lui parla doucement.

— Gavin, je comprends votre frustration. Nous faisons tout ce que nous pouvons pour Taylor, mais il faut que vous pensiez à votre propre avenir pour l’instant. Faites tout ce que l’on vous demande. Obéissez de bonne grâce. Ne soyez pas agressif. Je vais essayer de leur demander de vous traiter doucement, mais je ne pourrai le faire que si vous adoptez un comportement irréprochable dès maintenant. Comprenez-vous ?

— Je comprends, dit-il d’une voix déconfite.

L’agent qui le menotta lui ordonna de se relever et le fit sortir du hall. Quand ils partirent, Jessie ne put s’empêcher de se demander si ce qu’elle venait de dire était réaliste. Pouvait-elle vraiment faire quelque chose pour aider Gavin ? De plus, au fond de son esprit, une autre question la taraudait :

Le devrais-je ?

Un homme qui avait réussi à poser un micro à Ryan pendant une bagarre et à accéder au système de communications de la police était presque certainement capable de manipuler des données de géolocalisation. Gavin Peck semblait être un homme transi par l’amour qui voulait venger le meurtre de son ex-amoureuse. Et si c’était exactement l’image qu’il voulait projeter ?

 

*

 

Jessie eut à peine le temps de respirer.

Alors que l’on emmenait Gavin vers les cellules, l’agent Beatty, qui leur avait donné eux les gilets pare-balles, approcha de Jessie et de Ryan. Il avait l’air d’hésiter à parler.

— Allez-y, dit Ryan. Quoi que vous ayez pour nous, c’est visiblement une mauvaise nouvelle. Au point où on en est, dites-la directement.

— Je suis désolé, inspecteur, dit Beatty, mais Callum Horsley fait des ennuis dans la salle d’interrogatoire. Il dit que, si vous ne revenez pas tous immédiatement, il va partir ou demander un avocat.

Ryan et Jessie échangèrent un regard. Ils étaient épuisés tous les deux.

— Peut-être aurions-nous dû attendre quelques semaines de plus avant de revenir travailler, dit Ryan avec un sourire ironique.

— C’est un peu tard pour ça, fit remarquer Jessie. Nous ferions mieux d’y repartir.

— Attendez, dit Ryan en se tournant vers l’agent. Dites-lui que nous avons eu une crise momentanée et que nous reviendrons dans deux minutes.

L’agent hocha la tête et partit précipitamment.

— Nous ferions mieux de ne pas faire n’importe quoi avec ce mec, avertit Jessie. Pourquoi attendre ?

— Dis-moi, penses-tu que, maintenant, nous pouvons officiellement rayer Gavin Peck de la liste des suspects ?

Jessie le regarda, déroutée par la question.

— Probablement, concéda-t-elle finalement. Je veux dire, j’ai bien pensé qu’il avait pu mettre tout ça en scène pour détourner les soupçons de lui-même, même au risque d’être accusé d’un crime moins grave, mais cela nécessiterait un niveau de ruse dont je ne le crois pas capable. Pourquoi ?

— Parce que je suis d’accord avec toi, dit Ryan. Je crois que, si c’est un meurtre, il a été commis par un homme extrêmement rusé, un homme qui a tellement confiance en lui-même qu’il accepte de répondre aux questions de la police sans avocat, de passer pour un connard complet et d’exiger que les inspecteurs soient à son service parce qu’il est sûr d’être intouchable. La personne qui correspond à cette description n’est pas Gavin. C’est Cal Horsley.

— OK, concéda Jessie. Donc, où veux-tu en venir ?

— Donc, faisons en sorte qu’il ne soit plus intouchable, dit Ryan. Je pense encore que la meilleure façon de s’y prendre est de passer par sa femme. Si nous pouvons la retourner contre lui, nous aurons peut-être notre chance. Peut-être a-t-elle couvert l’alibi de son mari même si elle n’a pas été avec elle à chaque seconde. Si tel est le cas, elle est peut-être en train de se dire qu’elle aurait dû s’épargner cet effort. Je ne crois pas que nous aurons une meilleure façon de la mettre de notre côté.

— Dans ce cas, que proposes-tu ? demanda Jessie.

— Va lui parler. Discutez des maris trompeurs et meurtriers. Convaincs là que sa destinée n’est pas liée celle de Cal. Entre temps, je vais occuper l’intéressé, le laisser me mener en bateau. Peut-être laissera-t-il échapper quelque chose. Même s’il ne lâche rien, cela te donnera le temps de mettre Meadow de ton côté. Qu’en penses-tu ?

— Je crois que tout ce qui me permettra de ne pas rester dans la même pièce que cette ordure répugnante vaudra la peine.

— Dans ce cas, vas-y, insista-t-il. Tiens-moi au courant, c’est tout. Je vais rester avec l’ordure.

— Avec ce nom, on croirait que c’est le super-méchant d’une sorte de bande dessinée, dit-elle.

— Je commence à me demander si ce n’est pas réellement le cas, répondit-il.


 

CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

Jessie partit vite.

Elle ne savait pas combien de temps Ryan allait pouvoir occuper Cal et elle ne voulait pas risquer que ce dernier quitte le poste et mette la pression sur Meadow. Quand elle approcha du manoir du couple à Los Feliz, elle reçut un appel. Il venait de Reggie Toney, de la section anti-crime organisé.

— Salut, Hunt. Je sais que tu n’es pas officiellement inspectrice, mais on m’a dit qu’Hernandez menait un interrogatoire et j’ai pensé que l’un de vous devrait entendre les informations que je viens de recevoir.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en entrant dans l’allée des Horsley.

— Claire Shine a été trouvée tuée par balle chez elle cet après-midi.

Jessie freina brusquement et les roues crissèrent.

— Quoi ? demanda-t-elle, abasourdie. Et Doug ?

— Il est introuvable, dit Reggie. Sa voiture a disparu et personne ne l’a vu depuis sa dernière réunion, qui a eu lieu vers quatorze heures. Nous avons envoyé une alerte à toutes les patrouilles pour qu’elles cherchent son véhicule et nous avons même envoyé une description à la police des frontières au cas où il serait en route vers le Mexique.

La porte de devant de la maison des Horsley s’ouvrit et Jessie vit Meadow, qui arrivait l’air perplexe. Jessie baissa la vitre de sa portière.

— J’arrive dans une minute, cria-t-elle avant de retourner au téléphone. Penses-tu que c’est lié à notre affaire ?

— Impossible à savoir pour l’instant, admit Reggie. Pourquoi pas ? D’après ce que vous nous avez dit, ils paraissaient déjà s’entendre très mal avant même d’entamer la procédure de divorce. Peut-être subir une enquête pour meurtre l’a-t-il fait craquer. Ou alors, c’est peut-être lié aux Propov. C’est trop tôt pour le savoir. De toute façon, je voulais t’avertir qu’il est dans la nature, qu’il n’aime probablement pas ce que vous faites et qu’il est peut-être armé et dangereux. Vous devriez garder les yeux ouverts.

— Merci, Reggie, dit-elle.

Elle raccrocha mais continua de faire comme si elle était au téléphone en espérant utiliser ce temps supplémentaire pour concocter une stratégie.

Une partie d’elle-même voulait juste faire demi-tour et regagner la sécurité relative du poste. Si Doug Shine se promenait en ville et cherchait à se venger, Jessie était probablement près du sommet de sa liste, mais si la mort de Claire n’était pas liée à leur enquête, alors, il serait crucial de parler à Meadow et de la convaincre d’avouer tout ce que Cal avait fait de louche.

Il n’y avait pas le choix, en fait. Elle ne pouvait rien faire contre Doug Shine pour l’instant. Par contre, Meadow Horsley se tenait juste devant elle. C’était sur elle que Jessie devait se concentrer.

— Désolée, dit-elle quand elle sortit de la voiture. Une autre affaire s’est rappelée à notre souvenir. Ils aiment nous garder occupés.

— Je comprends, dit Meadow, qui avait encore l’air inquiète, mais je suis étonnée de vous voir sans Cal. J’aurais cru que vous étiez venue le remmener.

— Non, il est encore au poste et il parle à l’inspecteur Hernandez. J’espérais qu’on pourrait bavarder quelques minutes, vous et moi.

— Bien sûr, acquiesça-t-elle avec évidemment moins d’exubérance que d’habitude. Veuillez entrer.

Elles retournèrent dans le salon où ils avaient parlé la première fois, en passant devant les toilettes du hall que Jessie avait prétendu utiliser.

— Puis-je vous offrir quelque chose ? demanda Meadow. De l’eau ? Du thé ? Du café ? Quelque chose de plus fort, peut-être ? J’ai déjà bu quelques verres de Sauvignon Blanc.

— Un peu de thé chaud, ça serait très bien, merci, dit Jessie.

Elle n’avait pas si soif que ça mais supposait que, si elle acceptait les mondanités de la situation, cela pourrait aider Meadow à se détendre et à être plus franche.

— Je devrais probablement en boire moi aussi, dit Meadow en entrant dans la cuisine voisine pour allumer la bouilloire. Quand Cal reviendra-t-il ?

Jessie fut un peu étonnée par la question.

— Qu’est-ce qui vous dit qu’il va revenir, Meadow ? répondit-elle. Il est suspect dans l’enquête sur la mort de Taylor. Dans la salle de conférence, vous sembliez vous-même penser qu’il pourrait être coupable.

— J’étais juste fâchée, dit Meadow en revenant dans le salon pendant que l’eau bouillait. Je venais de découvrir que mon mari m’avait trompée avec la femme que nous étions censés partager. J’imagine que je me suis défoulée.

— Je ne suis pas sûre que j’appellerais ça se défouler. Vous aviez le droit d’être en colère, répliqua Jessie. Je connais un peu le sujet.

— J’en doute, dit Meadow avec dédain.

— Vous allez être étonnée. Il y a deux ans, j’étais dans une situation très différente de celle que je connais maintenant. J’étais mariée à un riche homme d’affaires et j’habitais dans une grosse maison comme celle-là. Je croyais que ma vie se déroulait très bien. En quelques mois, j’ai découvert que mon mari avait eu une relation avec une maîtresse, qu’il l’avait tuée quand elle l’avait menacé de tout me dire et qu’il avait essayé de me faire accuser du meurtre. À un moment où j’étais enceinte, il m’a même empoisonnée et j’ai fait une fausse couche. Plus tard, il m’a poignardée avec un tisonnier.

Meadow se retrouva bouche bée.

— Vous dites ça sérieusement ? demanda-t-elle.

— Oui. Tout cela est vraiment arrivé. Cependant, longtemps, même quand les signes étaient manifestes, j’ai refusé d’accepter le fait que mon mari n’était pas l’homme que je croyais. En plus, j’exerce le métier de profileuse.

Meadow resta silencieuse pendant plusieurs secondes et regarda son tapis. Quand elle releva finalement les yeux, elle avait les larmes aux yeux.

— Où voulez-vous en venir ? demanda-t-elle désespérément.

— Il est peut-être temps que je vous pose des questions difficiles sur votre mari. Vous avez dit qu’il était narcissique et sans empathie. Se pourrait-il qu’il soit pire que ça ? Vous êtes son alibi pour ce matin et ce soir. Est-ce que vous êtes sûre de vouloir continuer ? En général, personne ne vous reprocherait d’essayer de protéger votre mari mais, si vous le protégez alors qu’il a peut-être tué quelqu’un, c’est une histoire complètement différente. Si vous faites ça, vous devenez coupable vous aussi.

L’eau commença à bouillir et Meadow retourna dans la cuisine. Jessie s’assit doucement sur le sofa en se demandant si elle avait exercé un impact. Si Meadow protégeait son mari, ce pourrait être leur dernière chance de la pousser à admettre sa culpabilité. Quand Cal quitterait la salle d’interrogatoire, les avocats prendraient probablement la suite et convaincraient Meadow de ne rien dire.

Une minute plus tard, Meadow revint du salon avec un plateau qui portait une théière, deux tasses sur des soucoupes fantaisie et une assiette pleine de biscuits aux amandes. Elle versa une tasse de thé à Jessie puis s’en versa une. Jessie prit un sucre et le fit fondre dans son thé d’un air aussi nonchalant que possible.

Elle sentait que le moment de vérité allait arriver. Meadow allait partager ce qu’elle savait vraiment et elles allaient pouvoir faire condamner Cal, ou alors, la peur allait l’empêcher de parler et elle allait se taire. Au bout de trente bonnes secondes passées à mélanger le sucre, Jessie ne put plus faire semblant. Elle prit une gorgée de son thé et leva les yeux vers la femme qui était assise en face d’elle.

Elle comprit immédiatement que Meadow n’allait pas se confier à elle.

En effet, elle avait une expression qui mêlait la honte et le défi. Jessie attendit qu’elle parle.

— Mme Hunt, même si j’aimerais vous aider, même si j’adorerais charger ce menteur, cet hypocrite, je ne peux pas. La chronologie que je vous ai donnée pour lundi était exacte. Je ne mens pas pour protéger Cal. Nous sommes allés au travail ensemble, nous avons travaillé toute la journée et nous sommes rentrés à la maison le soir. Cela dit, puis-je jurer que je sais ce qu’il a fait à chaque seconde à l’hôpital ? Non. Cependant, il a effectué plusieurs opérations chirurgicales pour lesquelles personne d’autre n’aurait été capable de le remplacer. Donc, je ne vois pas comment, au milieu de tout cela, il aurait trouvé le temps de s’éclipser et de tuer Taylor. De plus, en vérité, je ne pense pas qu’il en serait capable.

— Si vous saviez de quoi sont capables les gens, vous seriez étonnée, marmonna Jessie.

— J’en suis sûre, acquiesça Meadow, et je sais que vous connaissez beaucoup mieux que moi le côté obscur des gens, mais veuillez ne pas projeter votre expérience personnelle sur ma vie. Ce n’est parce que votre mari était capable de tuer des gens que le mien l’est lui aussi. Il est peut-être, non, il est un connard, mais cela n’empêche pas qu’il sauve des vies au lieu de les prendre. Je pourrais imaginer une histoire pour vous faire plaisir, mais elle ne serait pas vraie. Et puis, l’assassin de Taylor resterait en liberté. Je sais que vous ne le désirez pas plus que moi.

Jessie hocha la tête en silence.

— Non, finit-elle par dire, je ne le désire pas.

— J’aimerais pouvoir vous être plus utile, dit Meadow avec remords, mais j’essaie encore de croire à mon couple même si Cal n’y croit plus.

— Que voulez-vous dire ? demanda Jessie.

Pourtant, elle n’écoutait plus qu’à moitié, maintenant. À ce stade, il n’y avait plus vraiment de raison de continuer la conversation.

— Nous n’avons pas de secrets. C’est comme cela que nous vivons ensemble.

— D’accord, se souvint Jessie. C’est bien de supposer que les deux membres du couple sont sur la même longueur d’onde.

— C’est l’essentiel, acquiesça Meadow.

— Eh bien, dit Jessie en se relevant, j’espère que ça marchera pour vous. Il faut que je reparte.

— Bien sûr, dit Meadow en se relevant aussi. Pensez-vous que Cal reviendra bientôt ?

— Normalement, oui, dit Jessie, incapable de cacher la déception dans sa voix. Ne vous embêtez pas à me raccompagner.

Quand elle repartit dans le long couloir qui menait à la porte de devant, Jessie ne put se rappeler de la dernière fois où elle s’était sentie aussi vaincue. Meadow Horsley était trop aveugle pour voir la vérité, ou alors, elle avait trop peur pour la communiquer. D’une façon ou d’une autre, il semblait que le tueur allait s’en tirer.

 

*

 

Jessie avait envie de pleurer.

Ce n’était pas tellement parce que le tueur présumé de Taylor Jansen allait s’en tirer sans être inquiété par la justice. Au cours de sa vie, Jessie s’était constitué assez de boucliers psychiques pour savoir que la justice ne gagnait pas toujours. Si elle souffrait tant, c’était parce qu’elle s’était exposée émotionnellement pour attraper le coupable et que ça avait échoué.

Elle n’aimait pas expliquer comment elle avait été manipulée par son ex-mari et elle ne parlait presque jamais de l’enfant non-né qu’elle avait perdu par sa faute. Pourtant, aujourd’hui, elle avait dévoilé à Meadow ces deux horreurs, ces deux souffrances en espérant créer un lien avec elle, en vain. Meadow ne voulait pas créer de lien. Elle avait choisi de faire passer sa vie idéalisée avant la vérité et Jessie ne pouvait rien y faire.

Bientôt, les Horsley reprendraient leur vieille routine, iraient à des cocktails de levée de fonds, se feraient à nouveau masser en couple et partageraient leur lit avec des jeunes femmes consentantes dont ils pourraient jouir sans se sentir coupables. Ils auraient des secrets, mais pas l’un pour l’autre.

Pas l’un pour l’autre.

Dans cette phrase, quelque chose obsédait Jessie, comme un morceau de chewing-gum collé sous une table et qu’elle n’arrivait pas à détacher.

— Nous n’avons pas de secrets, avait dit Meadow. C’est comme cela que nous vivons ensemble.

Quand Jessie s’assit dans sa voiture dans l’allée des Horsley, une question provocante remonta à la surface de son cerveau frénétique.

Et si c’était plus qu’un cliché ? Et si c’était réellement la vérité ?


 

CHAPITRE TRENTE

 					En exclusivité pour téléchargement gratuit sur french-bookys.com

 

Jessie passa un appel téléphonique, puis un autre, puis un troisième après ça.

Au cours des quinze minutes suivantes, elle passa une demi-douzaine d’appels, chacun avec de plus en plus de tension, d’anticipation et de ce que l’on pouvait seulement appeler de l’espoir. Quand elle eut terminé et ressortit de sa voiture sans avoir quitté l’allée des Horsley, ce fut avec une détermination qu’elle n’aurait pas crue possible quelques minutes auparavant.

Elle frappa à la porte. Pendant qu’elle attendait, elle regarda autour d’elle en se demandant où Doug Shine pouvait être pour l’instant. Elle doutait qu’il soit aux alentours, mais elle gardait quand même les yeux ouverts. Cette fois-ci, quand Meadow ouvrit la porte, elle eut l’air plutôt contrariée.

— Je suis désolée, dit Jessie. J’ai reçu un appel important dans ma voiture et, maintenant, j’ai besoin d’aller aux toilettes. Je ne crois pas que je tiendrai jusqu’au poste. Pourrais-je utiliser les vôtres vraiment vite ?

Meadow sembla tentée de refuser, mais elle ouvrit finalement la porte et fit signe à Jessie d’entrer.

— Veuillez faire vite. J’allais appeler le poste pour qu’ils me disent quand je pourrais aller chercher Cal.

— Bien sûr, dit Jessie d’un ton rassurant en entrant et en se précipitant dans le hall. Je n’en ai que pour une minute.

Une fois dans les toilettes, Jessie se prépara et ne ressortit que quand elle se sentit prête. Elle entendit Meadow dans la cuisine et y alla. Quand elle atteignit la grande pièce, elle essaya de ne pas perdre sa concentration.

La cuisine des Horsley était presque aussi grande que l’appartement tout entier de Jessie, avec un îlot central de la taille d’une petite voiture, deux réfrigérateurs et deux fours doubles. Meadow était à l’évier double et elle lavait la vaisselle.

— Vous n’avez personne pour le faire à votre place ? demanda Jessie haut et fort pour couvrir le son de l’eau.

— En fait, nous n’avons pas de femme de ménage, répondit Meadow d’un ton légèrement offensé. De plus, je trouve que ça détend. Avez-vous besoin d’autre chose ou dois-je vous raccompagner maintenant ?

— En fait, pensez-vous que je pourrais avoir un peu plus de thé avant de partir ?

Meadow la regarda avec incrédulité.

— D’abord, vous essayez de me faire dire que mon mari est un assassin, et maintenant, vous me demandez plus de thé ?

— Ce n’était pas personnel, Meadow, dit calmement Jessie, presque comme si elle avait voulu l’appâter. J’essaie juste d’obtenir justice pour Taylor. Devrais-je me déshydrater pour autant ?

Meadow ne dit rien mais remplit à nouveau la théière en secouant la tête.

— Tant que nous attendons, continua Jessie, je voulais vous soumettre une idée et voir ce que vous en pensez.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Il semble un peu bizarre que le travail de Cal soit d’interagir avec des petits enfants toute la journée pour leur sauver la vie alors qu’il donne l’impression qu’il serait un très mauvais parent.

— Pourquoi dites-vous ça ? demanda prudemment Meadow.

— En fait, c’est vous qui l’avez dit, lui rappela Jessie, quand nous étions dans la salle de conférence et quand vous lui avez dit qu’il était égoïste, irascible et dépourvu d’empathie. C’était juste avant qu’il dise que vous n’auriez jamais pu élever un poisson et encore moins un enfant. En fait, vous ne semblez beaucoup aimer les enfants ni l’un ni l’autre.

— Ce n’est pas parce que nous ne pensons pas que nous serions de bons parents que nous n’aimons pas les enfants, dit Meadow, sur la défensive.

— Vous avez probablement raison, acquiesça Jessie. Oubliez que j’ai dit ça. Vous savez ce qu’il y a d’autre de bizarre ?

— Non, mais je suis sûre que vous allez me le dire.

— Eh bien, nous avions un suspect pour la mort de Taylor, c’est-à-dire son ex-petit copain. Cependant, notre problème était que son alibi paraissait entièrement inattaquable. Ses données de géolocalisation montraient qu’il avait passé toute la journée à travailler chez lui sur son ordinateur portable. Cependant, dans notre bureau, quelqu’un a suggéré qu’il aurait peut-être pu configurer son ordinateur pour qu’il donne l’impression qu’il était chez lui alors même s’il ne l’était pas. Il s’avère que tel n’était pas le cas. Je viens de parler à un de nos techniciens. Il a découvert qu’il avait passé plusieurs appels vidéo et qu’il était bien chez lui.

— Donc, vous me dites que vous pensiez que son ex était suspect et que maintenant vous ne le pensez plus ? dit Meadow avec impatience. Pourquoi devrais-je m’intéresser aux impasses de votre affaire ? Vraiment, Mme Hunt, je ne veux pas être impolie, mais ne pensez-vous pas que vous m’avez assez pris de temps pour aujourd’hui ?

— Absolument, acquiesça Jessie, et je partirai juste après avoir bu le thé. Toutefois, cette histoire m’a suggéré que quelqu’un pouvait donner l’impression d’être à un endroit tout en étant ailleurs. C’est un tour très astucieux.

— Je ne sais pas, dit Meadow. Je ne suis pas technicienne.

— C’est le plus surprenant, lui dit Jessie. On n’est pas forcé d’être un génie technologique pour contrefaire sa géolocalisation. Je suis sûre que ça aide mais, si on est prudent, on peut quand même tromper son monde. Disons par exemple que, mais c’est purement hypothétique, quand vous et votre mari avez prévu de rentrer chez vous depuis l’hôpital lundi soir, au dernier moment, il a dit qu’il avait autre chose à faire dans son bureau et vous a demandé de rentrer seule. Ensuite, disons qu’il a glissé son téléphone portable dans la voiture à votre insu.

L’eau commença à bouillir. L’espace d’un instant, Meadow la laissa faire et regarda Jessie d’un air assassin pendant que le sifflement s’intensifiait.

— Vous allez vous occuper de ça ? demanda Jessie.

— Je ne sais pas. Allez-vous continuer à émettre des accusations sans fondement contre mon mari ? répliqua Meadow.

— Hé, j’ai dit que c’était juste hypothétique. Je n’émets aucune accusation.

Meadow grogna et se retourna pour enlever la bouilloire du brûleur. Pendant qu’elle préparait le thé, elle tourna ostensiblement le dos à Jessie, refusant même de la regarder.

— De toute façon, continua Jessie, d’après cette hypothèse, Cal donnerait maintenant l’impression d’être rentré à la maison avec vous. Il ne pourrait pas appeler de covoiturage sans son téléphone, mais il pourrait appeler un taxi de l’hôpital ou même d’une cabine téléphonique locale puis se faire emmener chez Taylor. Il pourrait la tuer, rentrer à la maison avec un second taxi et vous ne sauriez jamais ce qu’il aurait fait. Vous trouveriez peut-être un peu louche qu’il lui ait fallu si longtemps pour rentrer à la maison, mais vous ne douteriez pas vraiment de sa sincérité et vous n’iriez certainement pas dire à la police qu’il était peut-être parti tuer votre amante commune.

Meadow se retourna et tendit le thé à Jessie dans une tasse à emporter, mais on voyait qu’elle aurait préféré la lui jeter dessus.

— Voilà. Vous avez votre thé. Pouvez-vous partir, maintenant, s’il vous plaît ?

— Bien sûr, promit Jessie. Je vais juste prendre du sucre très vite.

Elle versa un paquet dans la tasse puis continua.

— Cependant, voici le détail qui détonne, Meadow. Quand j’ai appelé pour savoir si des compagnies de taxis locales avaient effectué des trajets du Youth Hospital au quartier de Taylor tard lundi soir, j’en ai bien trouvé une. Ensuite, quand j’ai demandé s’il y avait eu des trajets de ce quartier à Los Feliz, la même compagnie de taxis a précisé qu’elle avait déposé un client à une supérette un kilomètre et demi au sud de votre maison environ une heure après que vous avez quitté l’hôpital.

Jessie prit une gorgée de son thé et attendit de voir si Meadow allait dire quelque chose. Elle ne disait rien. Au lieu de parler, elle fixait Jessie avec une expression où l’appréhension se mêlait au dégoût. Jessie décida de poursuivre.

— Donc, je me suis dit que cela prouvait assez bien que Meadow avait menti sur l’alibi de Cal. Peut-être que, si je reviens la voir, je pourrai la convaincre de parler franchement et d’arrêter de le protéger, c’est-à-dire de faire ce qu’il faut pour Taylor. Cependant, ensuite, une autre idée m’est venue. Je me suis souvenue de votre devise. Vous souvenez-vous de votre devise, Meadow ?

Meadow ne dit rien. Jessie lui rappela sa devise.

— Je crois que c’était quelque chose comme : « Nous n’avons pas de secrets. C’est comme cela que nous vivons ensemble ». Alors, je me suis demandé si vous viviez vraiment votre vie selon cette philosophie. Si oui, alors, Cal vous aurait dit ce qu’il avait fait. Cependant, je trouvais qu’il y avait aussi un défaut à ce raisonnement parce que cela aurait signifié qu’il vous aurait caché le fait qu’il avait tué Taylor et ainsi trahi votre devise. La seule façon de la respecter était de vous parler de son projet de meurtre au préalable.

— Je crois que vous devriez partir, dit Meadow d’un ton monotone.

— Aucun problème, acquiesça Jessie. Pourrais-je avoir une serviette en papier au cas où ce thé fuirait au travers de la tasse ?

— Non.

— OK. Je ferai sans. De toute façon, ce que je disais, c’était que, si Cal vous avait honnêtement avoué qu’il allait tuer Taylor, il ne vous aurait certainement pas caché qu’il avait couché avec elle. Je ne crois pas qu’il aurait pu vous annoncer ouvertement qu’il allait l’assassiner tout en vous cachant qu’il avait couché avec elle.

Meadow croisa les bras comme pour essayer de se protéger physiquement contre les insinuations de Jessie.

— Je penserais plutôt, continua Jessie sans se laisser décourager, qu’il a été impliqué dans vos activités sexuelles dès le début et qu’il a menti sur ces activités parce qu’il savait que Taylor était enceinte et qu’il voulait nous imposer une chronologie fausse. De plus, s’il savait qu’elle était enceinte, je pense qu’il ne devait pas être très enthousiaste, vu qu’il est « égoïste et sans empathie ». Enfin, j’imagine que ça ne vous aurait pas beaucoup plus enthousiasmée que lui, vu que vous ne savez pas élever les poissons et encore moins les bébés. De plus, vous ne deviez probablement pas être très heureuse en vous disant que, même si Cal devenait un père désastreux, il serait le père d’un enfant qui n’était même pas le vôtre. Rien d’attirant à cela.

Meadow soupira profondément et tendit une main vers le téléphone qui se trouvait sur le plan de travail.

— Je crois que c’est le moment que j’appelle mon avocat, dit-elle, et que je lui dise qu’il y a une femme qui formule des accusations sans fondement contre moi dans ma propre maison et qui refuse de partir.

— Vous devriez vraiment le faire, conseilla Jessie avec enthousiasme. De plus, vous serez complètement libre de lui révéler mon autre découverte, fantasque elle aussi. Je me suis dit que le timing ne fonctionnait vraiment pas pour que Cal ait pu se rendre à l’appartement de Taylor, la droguer avec des somnifères, attendre qu’ils fassent effet puis trouver un taxi pour l’emmener à une supérette près de votre maison, tout cela en à peu près une heure. C’est vraiment trop court, vous ne trouvez pas ?

Meadow hocha la tête avec un enthousiasme factice.

— Donc, je suppose que c’est là que vous avez lancé les mains en l’air et décidé de tout laisser tomber ? demanda-t-elle d’un ton sarcastique.

— J’ai failli le faire, dit Jessie en claquant des doigts, mue par sa propre empathie feinte. En fait, j’ai pensé que c’était peut-être un plan qui avait duré plus longtemps. Peut-être Taylor avait-elle été droguée plus tôt dans la journée, après quoi, cette nuit-là, Cal serait juste passé pour s’assurer que tout avait bien fonctionné. Cependant, il est docteur. Pourquoi aurait-il douté de l’efficacité de son travail ? Ou alors, il n’avait pas commis le crime initial et il ne faisait que terminer le travail de quelqu’un d’autre. Or, si ce n’était pas lui qui avait drogué Taylor en premier lieu, il n’y avait qu’une autre personne avec laquelle il partageait tous ses secrets, n’est-ce pas, Meadow ?

— Cette histoire de devise vous obsède vraiment, dit Meadow avec exaspération.

Cependant, son visage trahissait une autre émotion : la peur.

— Effectivement, acquiesça Jessie. Elle semble vraiment compter pour vous deux. Donc, de toute façon, j’ai pensé que vous n’auriez jamais la bêtise de faire deux fois la même chose, comme, vous savez, demander à Cal de partir en voiture de la salle de gym avec votre téléphone pour que vous ayez un alibi personnel et numérique pendant que vous suiviez Taylor de la salle de gym à son appartement pour enfin la droguer et la tuer. Et même si vous aviez fait ça, jamais vous n’auriez eu l’imprudence d’utiliser tous les deux la même compagnie de taxis. Pourtant, dans leurs archives, j’ai bien trouvé un trajet qui était parti du pâté de maisons près de chez Taylor et qui avait déposé à l’hôpital une passagère correspondant à votre description au beau milieu de la fenêtre de la mort de Taylor. Quelle coïncidence folle, hein ?

Meadow remit le téléphone sur son support. Elle n’avait plus l’air en colère. Elle avait l’air stupéfaite. Jessie poursuivit, sentant que sa proie était sur le point de craquer.

— Donc, bien sûr, il a fallu que je vérifie auprès de la salle de gym. Ils m’ont dit que vous étiez partie vers la même heure que Taylor. Ce que je me demande, c’est si vous avez glissé les somnifères dans sa boisson protéinée à la salle de gym avant de la suivre jusque chez elle pour vous assurer de leur fonctionnement ou si vous l’avez fait quand vous êtes arrivée chez elle. Je suis sûre qu’elle vous a invitée à entrer parce qu’elle n’avait aucune raison de soupçonner que vous aviez ajouté quelque chose à sa boisson.

Meadow ne répondit pas.

— D’une façon ou d’une autre, je crois que vous étiez pressée. Après vérification, j’ai constaté que vous aviez une réunion ce matin-là et qu’elle devait vous servir partiellement d’alibi. Vous ne pouviez pas vous permettre d’arriver en retard. Donc, vous êtes peut-être partie avant d’être sûre qu’elle était morte. Vous lui avez donné ce qui devait correspondre à une quantité suffisante de cachets mais, comme vous n’êtes pas docteur, vous vous êtes trompée de dosage.

Meadow bougea, embarrassée, contre le plan de travail de la cuisine. Ses yeux se mirent à ressembler à ceux d’un cerf surpris par des phares de voiture, écarquillés et paniqués. Cependant, elle ne disait toujours rien. Jessie décida de lui asséner le dernier coup.

— Donc, vous avez laissé sa fenêtre légèrement ouverte et vous avez confié vos doutes à Cal, suggéra-t-elle. Il a accepté de repartir pour vérifier et il a constaté qu’elle n’était pas entièrement morte. Donc, il l’a aidée, soit en lui plaquant un coussin sur le visage soit en l’étranglant en mettant les doigts là où il y avait déjà des contusions suite à vos jeux d’asphyxie. Il espérait donner l’illusion qu’elle s’était roulée dans son oreiller puis étouffée accidentellement. Bien sûr, la plupart des gens qui meurent de suffocation accidentelle n’ont pas de résidus chimiques de gants chirurgicaux au visage et au cou, résidus que le médecin légiste a découverts il y a quelques minutes, quand je lui ai demandé de revérifier. Toutefois, revenons à Cal. Après s’être assuré que Taylor était vraiment morte, il est parti et a laissé la fenêtre ouverte par inadvertance parce qu’il voulait s’en aller le plus vite possible. Bonne histoire, hein ?

— Sauf que c’est juste une hypothèse, n’est-ce pas ? lui rappela Meadow.

— Peut-être pas tant que ça. Ce serait plutôt une réalité. Vous voyez, Meadow, Cal ne rentrera pas à la maison ce soir. Il a été formellement accusé il y a quelques minutes. C’était très rusé de votre part de prétendre vous haïr mutuellement, mais de rester chacun l’alibi de l’autre malgré cette animosité. Vous avez vraiment exploité à fond cette attitude « Je le déteste, mais je ne peux pas mentir en disant que je n’étais pas avec lui ». C’était tellement plus crédible que si vous aviez été un couple manifestement amoureux et prêt à tout faire l’un pour l’autre.

— Vous êtes répugnante, dit doucement Meadow.

— C’est sans doute vrai, répondit Jessie mais, quoi qu’il en soit, je crois que, en ce moment, Cal est en train d’expliquer à l’inspecteur Hernandez que c’est vous qui avez tout planifié et qu’il n’a accepté de vous suivre que pour essayer de vous protéger. Il est probablement en train d’admettre que ces SMS que vous avez envoyés à Taylor en lui demandant pourquoi elle ne répondait pas faisaient tous partie de votre alibi prudemment contrefait. Il est probablement en train de dire que Taylor était déjà morte quand il est arrivé chez elle pour que vous soyez accusée du meurtre et qu’il ne soit considéré que comme le complice.

— J’en doute, dit Meadow avec plus d’assurance que, selon Jessie, elle n’aurait dû en témoigner dans cette situation.

— Pourquoi ? demanda-t-elle.

— Parce que nous n’avons pas de secrets. C’est comme cela que nous vivons ensemble, vous vous souvenez ?

— Vous pensez que ça marche encore ? demanda Jessie.

Elle essaya de déterminer à quel jeu jouait Meadow. Soudain, les choses paraissaient moins nettes que quelques secondes auparavant.

— Bien sûr, admit Meadow. Nous avons discuté ensemble ouvertement et franchement et avons conclu que nous ne voulions ni l’un ni l’autre être obligés de supporter un bébé hurlant ou entendre parler de droits de visite et de pension alimentaire. Alors, nous avons eu cette idée brillante.

— Laquelle ? demanda Jessie, légèrement perplexe.

D’une façon ou d’une autre, le vent avait tourné. La situation ne se déroulait plus comme elle l’aurait dû. Jessie manquait soudain d’assurance et Meadow semblait devenir plus arrogante à chaque seconde. La petite femme souriait largement, mais ce n’était pas le sourire chaleureux d’une hôtesse accueillante. C’était le sourire plein de dents d’un prédateur malveillant.

— Nous avons pensé que tuer cette créature ensemble serait la fusion la plus complète qui soit. Ce serait un moyen de résoudre la complication qu’elle présentait et de resserrer notre union. Or, ça a marché. Ça a été un vrai plaisir. Je ne crois pas que nous ayons jamais connu un plaisir sexuel plus intense que lorsque Cal est rentré à la maison ce soir-là. Il était en sueur après avoir remonté à pied la colline où ce taxi l’avait déposé. Notre excitation a été incroyable.

Jessie savait qu’il y avait quelque chose d’anormal. Meadow admettait avoir commis le meurtre, elle s’en vantait. Il n’y avait aucune raison logique de le faire … à moins qu’elle ne soit convaincue que la personne à laquelle elle racontait son histoire ne pourrait jamais la répéter.

Elle baissa les yeux vers sa tasse à emporter puis les releva vers Meadow, qui semblait dégager des grandes quantités d’énergie sans même bouger. Alors, Jessie se rendit compte que Meadow ne dégageait rien du tout. Si elle était floue, c’était parce que Jessie voyait trouble. Elle sentit la tasse glisser de ses doigts soudain faibles et rebondir par terre.

— Ça va ? entendit-elle Meadow demander de ce qui semblait être une grande distance. On dirait que vous avez besoin de vous allonger un peu.

Jessie sentit ses paupières s’alourdir de manière incompréhensible. Elle les força à s’ouvrir, se retourna et s’enfuit.
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Elle ne parvint qu’au milieu du hall.

D’abord, elle crut que Meadow l’avait frappée, puis elle se rendit compte qu’elle s’était prise dans ses propres pieds. Elle leva les yeux et vit que les toilettes maintenant familières, qui n’étaient qu’à un mètre cinquante d’elle, semblaient se trouver à un océan de distance. Elle entendit Meadow arriver derrière elle et reconnut vaguement sa voix.

— J’ai eu de la chance d’avoir encore ces cachets, dit-elle quelque part au-dessus de Jessie.

— Vous ne vous … en tirerez pas comme ça, marmonna Jessie, dont la langue semblait maladroite.

— En fait, dit Meadow, qui semblait avoir retrouvé son caractère joyeux, je n’ai pas besoin de m’en tirer. Il suffit que je tienne tout le monde à distance assez longtemps pour m’enfuir, point. Or, les autorités essaieront d’identifier les restes carbonisés du corps dans mon véhicule en feu pendant que je prendrai votre voiture pour rejoindre ma destination prévue et cela devrait me laisser assez de temps. Ça me fait de la peine que Cal ne puisse pas venir parce que vous avez vraiment contrarié nos plans pour ça, mais il comprendra. Il me comprend, vous savez ?

Jessie sentit qu’on la soulevait par les aisselles et qu’on la traînait dans la direction de la porte de devant. Elle baissa les yeux vers sa jambe où, sur son étui de cheville, il y avait un petit pistolet. Elle ne pouvait pas l’atteindre. Elle essaya bien de se secouer pour se libérer, mais elle ne sentit qu’un frétillement insignifiant. Au-dessus d’elle, elle entendit Meadow se moquer de la faiblesse de sa tentative.

— Ne vous débattez pas, conseilla-t-elle. Si vous avez de la chance, vous serez morte quand je vous mettrai le feu. Je ne suis pas une salope complète.

Malgré les cachets, Jessie sentit un frisson lui courir le long de la colonne vertébrale.

— Plus un geste, cria une nouvelle voix de quelque part derrière eux.

Jessie ne pouvait pas voir à qui appartenait cette voix et Meadow non plus parce qu’elle lui tournait le dos, mais Jessie était certaine que la voix appartenait à Ryan, qu’elle avait appelé en lui demandant de venir vite avant de sortir de la voiture et d’entrer chez les Horsley.

— Placez doucement Mme Hunt sur le sol et retournez-vous, les mains au-dessus de la tête.

— Oh, mon Dieu, entendit-elle dire Meadow d’une voix à l’inquiétude convaincante. Heureusement que vous êtes ici. Elle s’est évanouie et j’essayais de l’emmener à l’air frais.

— Posez-la par terre, Mme Horsley, répéta Ryan.

— Bien sûr, dit Meadow en tendant la main vers un objet non identifiable dans la poche de son chemisier.

Jessie essaya d’avertir Ryan mais, avant qu’elle ait pu dire ou faire quoi que ce soit, Meadow la laissa tomber par terre sans égards. Sa tête rebondit comme une boule de bowling et elle vit des éclairs. Le seul avantage de la chose fut que la douleur la rendit légèrement plus alerte. Alors, elle entendit un bruit sourd et fort à seulement un mètre ou deux d’elle.

Quand elle rouvrit les yeux, elle vit que Meadow tenait a pistolet Taser, qu’elle avait apparemment utilisé sur Ryan. Il gisait par terre, à côté, secoué de convulsions, et son arme était cruellement hors d’atteinte. Une seconde plus tard, il s’arrêta entièrement de bouger.

— Je suis vraiment désolée, inspecteur, dit Meadow en s’excusant de façon peu convaincante, mais on dirait que vous allez finalement griller comme un barbecue, vous aussi.

Elle passa au-dessus de Jessie pour aller s’occuper de l’inspecteur, qui était maintenant sa priorité la plus urgente. Quand elle passa, Jessie réussit à lancer l’avant-bras et à frapper Meadow à la cheville. Meadow perdit l’équilibre et tomba par-dessus Ryan, les membres écartés juste derrière lui.

Du coin de l’œil, Jessie vit Meadow se relever rapidement mais, au lieu de se concentrer là-dessus, elle fixa l’arme de Ryan, qui n’était qu’à quelques centimètres de ses doigts. Elle tendit la main en essayant de l’attraper. Ses doigts effleurèrent l’arme puis la saisirent.

Cependant, comme elle était allongée sur le dos et seulement à moitié consciente, elle avait du mal à serrer les doigts. Elle entendit Meadow se précipiter vers elle, désactiva la sécurité, jeta un coup d’œil derrière elle et pointa l’arme plus ou moins dans la direction de la femme. Elle la tint aussi fermement qu’elle le put et tira une fois.

Meadow tomba au sol à côté de Ryan. Elle se serrait le haut de la cuisse gauche et hurlait de façon inintelligible. Jessie utilisa l’adrénaline qui lui traversait le corps pour se rouler sur le ventre, s’appuyer sur les bras et pointer l’arme de Ryan sur Meadow en attendant qu’elle fasse un mouvement agressif.

Au bout de deux ou trois secondes, ses yeux eurent à nouveau du mal à y voir clairement et elle envisagea de tirer une fois de plus sur Meadow, pour la tuer, cette fois. Ryan était encore en danger. Si Jessie s’évanouissait, Meadow, même blessée, pourrait lui faire du mal.

Juste au moment où elle se demandait si elle devait appuyer sur la détente, elle vit Ryan remuer. Il leva la tête, vit Jessie avec son arme pointée sur la femme en sang qui jurait à côté de lui et se releva. Il se précipita vers Jessie, saisit son arme et regarda Jessie avec inquiétude.

— Ça va ? demanda-t-il. Qu’est-il arrivé ?

Avec un grand effort, elle ouvrit la bouche en essayant d’oublier qu’elle lui donnait la sensation d’être bourrée de morceaux de coton.

— Elle m’a … droguée, dit-elle.

Comprenant qu’elle ne pouvait pas tenir plus longtemps, elle perdit conscience.

 


CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Jessie détestait la gelée.

Ce n’était pas tellement le produit en lui-même. C’était juste que, pendant les deux dernières années, elle avait passé tant de temps à se remettre à l’hôpital, obligée de manger cette substance gélatineuse, qu’elle pouvait à peine l’avaler.

Bien sûr, en l’occurrence, c’était littéralement le problème. Comme le docteur l’avait expliqué quelques moments auparavant avant de quitter sa chambre d’hôpital, on lui avait pompé l’estomac. Cela expliquait pourquoi elle avait l’impression qu’on lui avait raclé les intestins avec un rasoir émoussé. Cela signifiait aussi que, pendant les prochaines quarante-huit heures, elle ne mangerait que des aliments qu’on pouvait aspirer bruyamment et avaler en un seul mouvement.

Quand le docteur fut parti, Jessie regarda autour d’elle et cligna constamment des yeux en espérant qu’elle arrêterait bientôt d’y voir flou. Même si ses sens étaient engourdis, ils étaient encore assez alertes pour repérer le papier mural vert vomi et les imprimés de fleurs style seventies sur le rideau qui la séparait du lit voisin.

— Salut ! dit joyeusement Ryan depuis une chaise en face de son lit d’hôpital. Au moins, ils vont te laisser sortir aujourd’hui. J’avais craint qu’ils ne te gardent une autre nuit.

— Une autre ? demanda Jessie, encore un peu dans les vapes.

— Tu ne te souviens pas ? dit Kat, assise sur la chaise d’à côté de Ryan. On t’a emmenée ici hier. Tu y es restée hier soir pour qu’ils puissent te placer sous observation pendant qu’ils te vidaient tous les somnifères de l’organisme.

— Je ne me souviens pas de ça, admit Jessie.

— Moi, si, dit Kat, surtout parce que j’ai passé la plus grande partie de la nuit assise sur cette chaise inconfortable.

— Désolée, marmonna Jessie. Ai-je été consciente pendant ce temps-là ?

— De temps en temps, dit Ryan, mais je ne suis pas étonné que tu aies presque tout oublié. Tu étais vraiment en sale état.

— Tu n’as pas l’air en trop mauvais état, toi, après avoir reçu un coup de Taser, remarqua Jessie.

— Pour moi, ces temps-ci, ce n’est pas grand-chose, dit-il pour éviter de parler de lui-même. De quoi te souviens-tu ? Nous pourrons peut-être boucher quelques trous.

— Je me souviens que Meadow m’a dit qu’elle allait me brûler dans sa voiture. Alors, tu es arrivé. Elle t’a donné un coup de Taser. Je lui ai tiré dessus. Tu t’es réveillé. Je me suis évanouie. C’est à peu près tout.

— Ouais, dit-il. Tu as vraiment manqué des bonnes choses.

— Comme quoi ?

— Comme Meadow Horsley menottée et en train de crier comme une folle pendant qu’on l’emmenait à l’hôpital dans une ambulance.

— Je suis un peu contente d’avoir manqué ça, en fait, dit Jessie.

— Je te comprends, répondit-il. Elle n’a pas dit que des choses sympathiques sur toi.

— A-t-elle mentionné que j’étais idiote d’avoir bu du thé préparé par elle après avoir fortement suggéré qu’elle avait tué une autre femme avec du poison ?

— Non, dit-il, mais maintenant que tu le dis …

— Laisse tomber, Hernandez, grogna Jessie. C’est à moi de me faire des reproches. Si tu t’y mets, ça passera mal.

Ryan sembla être sur le point de plaisanter quand même, mais il changea sagement d’avis.

— Ensuite, continua-t-il, tu as aussi raté l’appel que nous avons reçu sur son téléphone portable une heure plus tard. C’était le capitaine du bateau qu’elle avait loué et qui devait l’emmener de Marina del Rey à l’Île Santa Catalina avec Cal, où ils avaient loué un avion privé, qui devait leur permettre de se rendre au Mexique.

— Voilà qui est intéressant, concéda Jessie.

— C’est aussi mon avis. Nous avons aussi les dépositions de tous les chauffeurs de taxi. La description de leurs passagers correspond aux Horsley. Nous avons confirmé, comme nous l’avions pensé initialement, que la signature chimique présente sur le cou de Taylor correspondait au résidu des gants chirurgicaux que Cal utilisait. Cela dit, nous n’aurons pas besoin de tout cela quand le jury entendra l’enregistrement de ta conversation avec Meadow que tu as effectué sur ton téléphone avant qu’elle ne te drogue.

— Pour un plan aussi détaillé, ils semblent avoir été assez négligents, remarqua Kat en secouant la tête.

— Seulement avec du recul, signala Jessie. Tant que nous supposions que Taylor s’était suicidée ou avait péri accidentellement, tout semblait logique. Rien ne les liait à sa mort de manière absolument évidente. Ce n’est que quand nous avons cherché de plus près et que nous avons commencé à avoir des soupçons que leurs erreurs sont apparues. Comme nous étions à quelques heures de renoncer entièrement à résoudre cette affaire, je crois que leur plan était en fait assez bon.

— Ouais, acquiesça Ryan, et ils ont presque reçu un gros coup de main de la famille mafieuse des Propov.

— Quoi ? Kat demanda, perplexe.

— Nous avons eu un autre couple de suspects, expliqua-t-il. Doug et Claire Shine. Claire a été abattue hier après-midi et il semblerait que Doug ait pu l’abattre lui-même pour la faire taire avant de s’enfuir.

Jessie se rendit compte qu’elle avait complètement oublié les Shine.

— Qu’est-ce qui s’est passé après, alors ? demanda-t-elle.

— Les Propov sont intervenus. Doug Shine a été retrouvé enterré dans une tombe peu profonde ce matin, dans le parc de Will Rogers. Nous avons eu de la chance. Une randonneuse était allée faire une course en solitaire avec son chien. Le chien a commencé à dégager la tombe. Autrement, nous serions encore en train de chercher Doug à la frontière.

— Donc, il n’a pas tué Claire ? demanda Jessie.

— Nous n’en sommes pas encore certains, mais Reggie Toney a une hypothèse de travail. Il pense que les Propov surveillaient Doug et Claire de près. Peut-être craignaient-ils déjà que Doug ne se retourne contre eux. Quelqu’un avait dû nous voir interroger les Shine chez eux et supposer que c’était à propos de leurs relations d’affaires. Donc, ils auraient tué Claire et kidnappé Doug pour savoir ce qu’il avait dit. Il y a des preuves qu’il a été torturé. Pour finir, ils lui ont mis deux balles dans le crâne.

Jessie resta silencieuse pendant un moment, digérant les nouvelles.

— Donc, les Shine sont morts parce que nous les avons interrogés ? conclut-elle.

— Non, les Shine sont morts parce qu’ils se sont acoquinés avec la mafia russe. Que nous soyons allés les interroger ou pas, cela aurait fini comme ça un jour ou l’autre.

— Tu ne m’aides pas exactement à lutter contre ma culpabilité, dit Jessie.

— Assieds-toi dessus, comme sur tout le reste, Hunt, dit-il de façon caustique. Cependant, si tu veux des bonnes nouvelles, comparativement parlant, on dirait que Gavin Peck va être dispensé de faire ses pompes derrière les barreaux.

— Comment est-ce possible ? demanda Jessie.

— Le procureur a accepté de lui accorder un sursis avec mise à l’épreuve s’il assiste jusqu’au bout à un cours de gestion de la colère et renonce à son permis de port d’arme pour cinq ans.

Jessie ne put s’empêcher d’être étonnée.

— Ce mec a tout de même agité une arme, non chargée, il est vrai, dans un poste de police ! Je me demande comment le parquet a pu accepter une réduction de peine, demanda Jessie comme si elle soupçonnait que Ryan connaissait la réponse.

Ryan lui adressa un sourire gêné.

— Il est possible qu’un inspecteur qui avait honte de l’avoir provoqué pendant une confrontation où il était à bout de nerfs ait défendu l’accusé, dit-il d’un air penaud.

Jessie jeta un coup d’œil à Kat.

— Qui aurait cru que ce mec serait aussi tendre ? dit-elle.

Kat sourit mais ne dit rien.

— Oh, il y a autre chose, dit Ryan, qui tenait visiblement à changer de sujet. Decker s’est excusé.

— Quoi ?

— Il va probablement vouloir te le dire en personne, dit Ryan, mais sache qu’il a admis qu’il avait essayé trop vite de nous pousser à arrêter d’enquêter sur l’affaire. Tu pourrais même recevoir des félicitations, dans une semaine, à ton retour.

— Une semaine ? répéta Jessie d’un air incrédule.

— Oui. Il a insisté pour que nous prenions tous les deux une semaine supplémentaire de congé avant de revenir. Je crois qu’il a utilisé les mots suivants : « pour donner à vos corps faiblards et en panne et à votre bon jugement le temps de se remettre ».

Jessie ne put s’empêcher de profiter de ce moment pour envoyer une petite pique.

— Certes, c’est agréable d’entendre un homme admettre qu’il s’est comporté de manière inappropriée et immature, dit-elle.

Le silence qui suivit sa réflexion fut assourdissant.

— Je crois que je vais aller chercher du café, dit finalement Kat, qui se leva et partit vite.

Les deux derniers occupants de la pièce se contemplèrent mutuellement.

— Donc, j’imagine que tu veux parler de l’autre nuit, dit Ryan avec hésitation.

— Seulement si tu acceptes, répondit Jessie avec une fermeté qui indiquait clairement qu’elle y tenait absolument.

— Je sais que je me suis comporté un peu bizarrement après notre baiser.

— On peut le dire comme ça, acquiesça-t-elle. On peut aussi dire que tu as été déconcertant à en faire perdre la boussole.

— C’est vrai, dit-il doucement d’un air légèrement abattu.

Jessie se sentit immédiatement gênée, comme si elle avait harcelé un adversaire pendant qu’il était à terre.

— Écoute, dit-elle en décidant de le laisser tranquille, je comprends. Tu es en train de divorcer d’une femme avec laquelle tu as passé l’essentiel de ta vie adulte. Tu as probablement été secoué par toutes sortes d’émotions conflictuelles. Tu es peut-être encore amoureux de Shelly et l’idée de passer à autre chose t’effraie. Tu ne sais peut-être pas vraiment ce que tu ressens. C’est un processus compliqué.

— Tu penses que c’est ça ? demanda-t-il, stupéfait.

— Je ne sais pas. Qu’en penses-tu ?

— Jessie, soyons clair. Sache que Shelly ne me manque pas. C’est du passé. Je sais exactement ce que je ressens. Je … Je suis intéressé par toi.

— Ah bon ? demanda-t-elle en sentant ses joues rougir.

— Oui.

— Dans ce cas, pourquoi te comportes-tu comme un collégien ?

Il baissa les yeux vers ses pieds en cherchant ses mots. Quand il releva les yeux, il regarda Jessie de façon directe.

— Une partie du problème, c’est que je ne comprends plus toute cette histoire de séduction et de romance. Cependant, j’ai surtout peur.

— De quoi ?

— De déconner, Jessie, dit-il. Tu me plais, mais nous travaillons ensemble et nous sommes aussi amis. Si nous essayons d’aller plus loin et si ça ne marche pas, je crains que ça foute tout en l’air. Notre relation deviendrait embarrassante et inconfortable. Et puis, il faudrait que je te voie tous les jours en sachant que, non seulement je n’aurais plus droit aux baisers, mais en plus, j’aurais aussi perdu ton amitié. C’est de ça que j’ai peur.

Avant même qu’il n’ait fini, Jessie sentit sa bouche former un sourire. Il avait l’air si triste que, si elle en avait eu la force, elle serait sortie de son lit et l’aurait pris dans ses bras. Elle dut se contenter de lui répondre avec des mots.

— Tu t’inquiètes trop, lui dit-elle.

 

 


CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Ils lui firent quitter l’hôpital en fauteuil roulant.

Même si elle en avait maintenant l’habitude, elle trouva quand même cette obligation agaçante. Cependant, elle garda ses récriminations pour elle-même, se souvenant qu’on était au milieu de l’après-midi et qu’elle était libre. Ne passer qu’une nuit à l’hôpital, pour elle, ces temps-ci, c’était bien.

Kat arrêta la voiture à l’entrée des patients. Ryan aida Jessie à sortir du fauteuil roulant et à s’asseoir sur le siège passager. Sans un mot, il s’installa sur le siège arrière de la voiture de Kat.

— On va te remmener chez toi, dit Kat en s’insérant dans la circulation.

Jessie hocha la tête et examina le contenu de l’enveloppe qui contenait toutes ses affaires. On lui avait mis une chemise d’hôpital pendant sa période d’inconscience et quelqu’un avait récupéré ses affaires et les lui avait mises de côté. Tout semblait être en ordre. Rien ne manquait dans son sac à main ou dans son portefeuille. Comme elle ne portait pas de bijoux, ce n’était pas un problème. Son téléphone était encore chargé, même si la batterie était presque à plat. Elle vit qu’elle avait deux messages et décida de risquer de les écouter, même si cela devait vider la batterie.

Le premier message venait de Decker et disait ce qu’elle savait déjà. Elle était en congé rémunéré pour la semaine prochaine. Il ne parlait pas d’excuses ou de félicitations éventuelles. Ryan suggéra qu’il préférait peut-être les adresser en présence de l’intéressée.

Le second message venait d’un numéro de téléphone qu’elle ne reconnut pas. Il avait un indicatif régional de 213, ce qui couvrait une petite section du centre-ville de Los Angeles. Jessie entendit une voix féminine d’origine informatique et, l’espace d’une seconde, elle crut que c’était un message automatisé de télémarketing. Cependant, une seconde plus tard, elle changea d’avis.

 

— Bonjour. Ce message est pour Miss Jessie. J’espère que votre guérison s’est déroulée sans incident. J’espère que vous pourrez bientôt revenir vous amuser avec vos proches. Les amis et la famille, ça compte. Les relations sont fragiles et, comme l’argile, elles sont facilement malléables et se brisent parfois. Comme vous, je vais bientôt bénéficier de cette sorte d’art relationnel que je peux créer à partir de l’argile dont je dispose. En fait, mon travail a déjà commencé. Prenez soin de vous, Miss Jessie.

 

Même si ce n’était pas sa voix, Jessie sentait quand même la personnalité de Bolton Crutchfield dans les mots qu’il employait, sa façon de l’appeler Miss Jessie, ses tics de langage volubiles à l’excès et ses réflexions mystérieuses qui étaient presque toujours des énigmes.

Elle leva les yeux et vit que Kat la regardait fixement.

— Que se passe-t-il ? demanda son amie. Ton corps tout entier vient de se raidir.

— Je viens de recevoir un message vocal très semblable à la carte postale que Bolton Crutchfield m’a envoyée.

Elle le repassa pour elles deux. Pendant qu’elles écoutaient, elle essaya de discerner ce que Crutchfield disait vraiment. Visiblement, il voulait qu’elle comprenne son vrai message. Il était peut-être déçu qu’elle ne l’ait pas compris à la seule lecture de la carte postale.

Bien sûr, elle n’en avait pas fait une priorité parce qu’il avait écrit dans la carte que Jessie et ses amis n’étaient pas une priorité pour lui. Comme ils étaient en sécurité, elle avait pensé pouvoir oublier ce message, mais il était clair que quelqu’un n’était pas en sécurité. Jessie se reprocha silencieusement d’avoir été aussi laxiste.

Crutchfield parlait de s’amuser avec ses amis et sa famille. Il avait parlé deux fois d’argile et de créer quelque chose avec. Il était déjà en train de le faire, lui avait-il dit. Dans la carte, il avait dit qu’il était dommage que son père n’ait jamais essayé ce genre de chose.

Jessie serra fortement les yeux et essaya de se concentrer. Elle sentait que la solution était à sa portée. Elle la trouverait si elle arrivait à trouver la bonne clé. D’après son expérience passée, elle savait qu’il voulait qu’elle résolve l’énigme grâce à tout ce qu’elle avait déjà en tête.

— Je ne comprends, dit Kat. Quelle est cette carte postale dont tu parles ?

— Hier, Crutchfield a fait déposer une carte postale au poste, expliqua Ryan. Elle disait à peu près la même chose. Elle parlait beaucoup d’argile et de façonnage, mais elle disait aussi qu’il n’était pas intéressé par les amis ou la famille de Jessie.

Quelque chose fit clic dans la tête de Jessie, comme une serrure qui s’ouvre.

— Non, il n’a pas vraiment dit ça, se rappela-t-elle. Dans la carte postale, il m’a dit qu’il n’était plus intéressé par ma personne et mes amis. Dans ce message vocal, il a dit qu’il espérait que je pourrais m’amuser avec ceux qui sont proches de moi. Il n’a pas mentionné ma famille.

— Parce qu’il sait que ça n’aurait aucun sens, dit Ryan. Il sait que tes parents adoptifs sont morts, ainsi que ton père, et tu ne t’es jamais amusée avec lui, de toute façon.

Jessie regarda Kat, qui était maintenant bouche bée.

— Vas-y maintenant, ordonna Jessie.

Kat hocha la tête et appuya immédiatement sur l’accélérateur.

— Que se passe-t-il ?’ demanda Ryan, perplexe.

— Je ne te l’ai pas dit mais, ces derniers temps, j’ai découvert que j’avais encore de la famille.

— Quoi ? demanda Ryan.

Alors, son choc initial se transforma vite en compréhension.

— C’est cette fille à laquelle tu as parlé ?

Jessie hocha la tête.

— Elle est ma demi-sœur. Xander Thurman était son père.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? demanda Ryan.

— Je ne l’ai dit à presque personne. Dans le monde entier, il y a peut-être quatre ou cinq personnes au courant.

— Dont une de plus que tu ne le pensais, apparemment, signala Kat. Cependant, je ne vois pas comment il aurait pu le découvrir.

— C’est sa spécialité, dit Jessie. Il sait toujours les choses qu’il ne devrait pas savoir. Peut-être est-ce Xander qui le lui a dit. Peut-être a-t-il mené ses propres recherches après avoir entendu la nouvelle de la mort de Xander. Quelle que soit la façon dont il l’a découvert, il le sait.

Dans sa tête, Jessie vit toutes les pièces du puzzle se mettre en place.

— C’est parfaitement logique, continua-t-elle. Elle a de la famille mais nous ne sommes pas proches. Elle est jeune, malléable. Il a dit qu’il voulait affronter le défi de mouler une argile nouvelle. Il a dit que nous devrions tous les deux nous intéresser à une viande fraîche, à de nouveaux visages. Il a été déçu que mon père n’ait pas pensé à le faire.

— À faire quoi ? demanda Ryan.

Jessie le regarda et se rendit compte qu’il n’avait aucune idée de l’étendue de la pathologie de Bolton Crutchfield.

— Il veut l’entraîner, Ryan, dit-elle. Il veut la transformer en assassin, comme son père. Il pense qu’elle a les gènes adéquats pour ça.

 

*

 

La porte de la maison était grande ouverte.

Ryan avait appelé le poste dès qu’il avait compris ce qui se passait et, quand ils bondirent tous les trois de la voiture et se ruèrent vers le porche, ils entendaient déjà approcher des sirènes. Une fois sur place, ils sortirent tous leurs armes. Jessie jeta un coup d’œil au hamac en espérant y trouver Hannah en pleine sieste, mais il était vide.

— J’y vais en premier, dit Ryan. Jessie, tu es derrière moi. Kat, vous fermez la marche.

— Compris, dit Kat.

Jessie n’était pas accoutumée à entendre ce ton saccadé et professionnel chez son amie. C’était comme si Kat avait enlevé son costume civil mal coupé et l’avait remplacé par son vieux personnage plus familier de Ranger de l’armée.

Ils entrèrent dans la maison et Jessie sentit immédiatement qu’il y avait quelque chose de terriblement anormal. Dans une pièce distante, on entendait la télévision beaucoup trop fort. Quand ils avancèrent prudemment dans le hall principal, sur le sol en bois dur, Jessie vit un liquide qui brillait dans l’éclairage du dessus.

D’abord, elle pensa que c’était du sang, puis elle remarqua qu’il était trop liquide et qu’il bougeait trop vite. C’était de l’eau. Elle la montra à Ryan, qui hocha la tête en silence. Elle semblait venir de la cuisine. Quand ils approchèrent de la porte sous laquelle l’eau coulait, Kat indiqua qu’elle allait passer par ce qui devait être le salon. Ryan hocha la tête.

Il visa et fit signe à Jessie de pousser la porte. Elle compta en silence jusqu’à trois puis ouvrit la porte d’un coup. Ryan entra l’arme levée, à l’affût de tout mouvement.

Il n’y avait personne, mais ils virent vite d’où venait l’eau. Le robinet coulait et l’évier débordait. Donc, l’eau s’en écoulait comme une petite chute et créait une épaisseur humide de deux centimètres environ partout sur le sol de la cuisine. Ryan avança jusqu’à l’évier en regardant dans toutes les directions. Quand il fut à l’évier, il baissa les yeux et grimaça légèrement avant d’éteindre le robinet avec son coude.

— Qu’est-ce que c’est ? siffla Jessie, qui voulait savoir ce qu’il avait vu dans l’évier.

Il secoua la tête sans répondre. Soudain, la télévision s’éteignit et l’on n’entendit plus que le son de l’eau qui clapotait et les sirènes de la         police toujours plus proches.

— Qu’y a-t-il dans l’évier ? chuchota Jessie à Ryan une fois de plus.

Il attendit une seconde en se demandant s’il fallait qu’il réponde, puis il répondit.

— Une main, dit-il. Il y a une main humaine enfoncée à moitié dans l’évier.

Un mouvement indistinct arriva sur la gauche et Jessie leva vite son arme avant de se rendre compte que c’était Kat.

— Il faut que vous veniez ici, leur dit-elle à tous les deux. Il faut que vous voyiez ça.

Jessie et Ryan la suivirent dans le salon. Assis dans un fauteuil, il y avait un homme que Jessie ne reconnut pas. Il avait les cheveux noirs et courts, des lunettes, un jean bleu et une chemise. Il avait les yeux ouverts et figés et un grand couteau à découper lui dépassait du centre de la poitrine.

Sur la causeuse qui se trouvait à côté de lui, à moitié allongée sur le dos, il y avait une femme que Jessie reconnut. C’était la mère d’adoption d’Hannah. Elle avait un couteau à dents de scie plus petit qui dépassait du côté droit du cou. Le sang, maintenant en grande partie séché, s’était accumulé sur le coussin à côté d’elle. De plus, il lui manquait la main droite.

— Hannah, cria Jessie alors qu’elle savait en son for intérieur que c’était inutile, que sa demi-sœur était partie depuis longtemps. Hannah ! C’est Jessie Hunt. Réponds-moi !

Devant la maison, on entendit des voix, mais pas celle de Hannah. C’était les agents en uniforme qui arrivaient et signalaient où ils étaient en allant de pièce en pièce.

— Rangez vos armes et sortez votre badge, conseilla calmement Ryan quand les voix se rapprochèrent. Évitons les accidents liés à la confusion d’identité.

Jessie fit ce qu’il suggérait, mais elle avait les pensées ailleurs.

C’était le travail de Crutchfield et c’était brutal. D’une façon ou d’une autre, malgré tout ce qu’elle savait sur ses crimes monstrueux et en dépit de tous ses efforts pour ne pas céder à son charme raffiné, elle avait été dupée. Il l’avait bercée d’illusions en l’aidant dans sa lutte à mort contre son père et en lui assurant qu’il ne lui voulait aucun mal.

Cependant, Bolton Crutchfield n’était pas un vaurien amical de quartier, qui se comportait mal à l’occasion mais avait un bon fond. Il était un tueur en série cruel qui avait assassiné des dizaines de victimes et, maintenant, il avait décidé qu’il voulait une protégée. Donc, il en avait enlevé une.

Jessie secoua la tête en essayant de s’éclaircir les idées. Dans quelques moments, la maison allait regorger de policiers et elle allait perdre sa meilleure opportunité d’étudier la scène du crime dans sa forme la plus pure. Elle inspira profondément, écarta le doute de soi et la culpabilité de ses pensées et se mit à chercher des indices susceptibles de l’aider à retrouver Hannah.

Elle regarda autour d’elle, les yeux clairs et alertes, faisant de son mieux pour observer ce qui l’entourait sans se laisser submerger par l’horreur. Elle se concentra tellement sur l’étude de l’état des cadavres qu’il lui fallut un moment pour remarquer les mots qui avaient été griffonnés en lettres de sang sur le mur du fond. Il n’y avait que deux mots :

 

Viande fraîche.


 

MAINTENANT DISPONIBLE EN PRÉ-COMMANDE !

 



 

LE LOOK IDÉAL

(Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome 6)

 

 

— Dans ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page.

--Books and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de SANS LAISSER DE TRACES)

 

LE LOOK IDÉAL est le sixième tome d’une nouvelle série de suspense psychologique par l’auteur à succès Blake Pierce, dont le best-seller n°1, SANS LAISSER DE TRACES (disponible en téléchargement gratuit), a obtenu plus de 1000 critiques à cinq étoiles.

 

Quand un homme est retrouvé mort dans une chambre d’hôtel de Los Angeles après avoir passé la nuit avec une prostituée, personne n’en pense grand-chose, jusqu’au moment où ce qui ressemblait à un cas isolé s’avère être une série. Il devient bientôt clair qu’une prostituée est devenue tueuse en série et que Jessie Hunt, 29 ans, profileuse criminelle et agent du FBI, est peut-être la seule à pouvoir l’arrêter.

 

Thriller psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant, LE LOOK IDÉAL est le tome 6 d’une nouvelle série qui vous tiendra éveillé tard la nuit.

 

Le tome 7 de la série Jessie Hunt sera bientôt disponible.

 



 

LE LOOK IDÉAL

 

(Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome 6)


 

Saviez-vous que j’avais écrit plusieurs romans à mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour télécharger le premier tome d’une série !

 



 

 


Blake Pierce

Blake Pierce est l’auteur de la série de romans à suspense à succès RILEY PAGE, qui comporte quinze tomes (pour l’instant). Blake Pierce est aussi l’auteur de la série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui comprend neuf tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense AVERY BLACK, qui comprend six tomes ; de la série de romans à suspense KERI LOCKE, qui comprend cinq tomes ; de la série de romans à suspense LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense KATE WISE, qui comprend deux tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) et de la série de thrillers psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend trois tomes (pour l’instant).

 

Lecteur gourmand et fan depuis toujours de romans à mystère et à suspense, Blake aime beaucoup recevoir de vos nouvelles, donc, n’hésitez pas à vous rendre sur www.blakepierceauthor.com pour en apprendre plus et rester en contact.
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